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AVANï-PHOPOS 


A  la  lin  de  l'année  scolaire  1897,  le  P.  Selieil  avait  e.\pli(|ué 
à  ses  élèves  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes-Études  le  premier 
volume  de  textes  religieux  publiés  par  Craig'.  Frappé  de 
l'intérêt  que  présentaient  ces  textes  pour  l'étude  de  la  religion 
assyrienne  et  aussi  de  la  religion  hébraïque,  je  me  résolus  à 
faire  du  deuxième  volume  ^  le  sujet  du  travail  que  je  devais 
présenter  pour  l'obtention  du  diplôme  de  la  section  d'histoire 
et  de  philologie.  Trois  ans  après  la  publication  de  l'auto- 
graphie,  Craig  n'avait  encore  risqué  ni  transcription  ni  tra- 
duction des  premiers  textes.  Il  m'était  permis  de  croire 
qu'il  avait  renoncé  à  cette  partie  de  son  œuvre  et  qu'il  laissait 
le  champ  libre  à  d'autres  bonnes  volontés. 

Ce  travail  présentait  pour  moi  deux  grandes  dillîcultés. 
L'une  provenait  de  mon  inexpérience.  Lorsque  je  l'ai  entre- 
pris, je  commençais  ma  seconde  année  d'études.  C'est  assez 
dire  combien  j'étais  encore  peu  familiarisé  avec  le  déchif- 
frement des  cunéiformes,  surtout  des  textes  religieux.  Grâce 
aux  excellentes  leçons  d'un  des  maîtres  de  l'assyriologie,  je 
veux  dire  M.  Oppert,  dont  j'ai  suivi  les  cours  au  Collège  de 
France,  grâce  aussi  à  la  bienveillante  direction  du  P.  Scheil, 
dont  les  élèves  de  l'Ecole  des  Hautes-Études  connaissent 
l)ien  la  science  et  le  dévouement,  j'ai  pu  triompher  de  ce 
premierobstacle.  Qu'ils  veuillent  bien,  l'un  et  l'autre,  recevoir 
ici  l'expression  de  ma  respectueuse  reconnaissance  ! 

1.  Ass;/ri(in  and  Bdhi/loiu'dii  /■cUijinns  Tcrts  boliiçj  prdi/e/s,  oracles, 
Iujinns,  rtc,  ropied  fro/ii  tlic  orujinal  talilcts  prcscrccd  In  the  Bvitlsh 
Muséum  and  autof/rap/iird  bij  James  Craig.  —  Vol.  I,  1895,  Leipzig. 

2.  Assijrlan  and  Bahijlonian  rclujloas  Texts  hcùuj  prar/crs,  oracles, 
ht/mns,  etc.,  copied  froia  the  orujinal  tahlets  prcserced  in  the  British 
Muséum  and  autof/i-ap/iicd  hi/  James  Craig.  —  Vol.  II,  1897,  Leipzig, 

Martin,  Textes  Assyriens-Babyloniens  a 


Il  AVANT-PROPOS 

La  deuxième  difficulté  avait  sa  source  dans  l'autograpliie 
de  Craig.  En  plusieurs  passages,  elle  est  d'une  exactitude  au 
moins  douteuse.  Si  le  contexte  et  le  parallélisme  m'ont 
permis  quel(|uefois  de  rétablir  la  véritable  leçon,  trop  sou- 
vent aussi,  j'ai  dû  ou  me  borner  à  émettre  des  conjectures 
plus  ou  moins  plausibles,  ou  renoncer  à  la  traduction  de 
textes  qu'aucune  restitution  ne  rendait  intelligil)les  '. 

J'ose  espérer  que  les  assyriologues  (|ui  daigneront  jeter  un 
coup  d'œil  sur  ce  travail,  voudront  bien  le  juger  avec  indul- 
gence et  pardonner  quelques  erreurs  à  ces  premiers  essais. 

Jusqu'ici,  tous  les  transcripteurs  donnaient  en  appendice 
un  lexique  complet  des  mots  contenus  dans  le  texte  qu'ils 
venaient  d'étudier.  Très  utiles,  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de 
dictionnaire  assyrien,  ces  lexiques  ont  cessé  de  l'être  après 
l'apparition  de  l'ouvrage  de  Delitzsch. 

Je  me  contenterai  de  signaler  à  la  fin  du  volume  les  mots 
et  les  formes  verbales  qui  ne  figurent  pas  dans  ce  diction- 
naire, ou  auxquels  j'ai  cru  reconnaître  un  sens  nouveau  ou 
différent.  N'est-ce  pas  le  meilleur  moyen  de  préparer  une 
édition  plus  complète  d'une  œuvre  si  précieuse  à  tous 
égards? 

Enfin,  pour  mettre  en  relief  la  contribution  (pi'apportent 
ces  textes  à  l'onomastique  assyrienne,  je  donnerai  la  liste 
des  noms  divins  et  des  noms  propres  d'individus,  de  temples 
et  de  localités  (jui  y  sont  contenus. 

1.  Cette  thèse  était  conipli'teiiKMit  tei-niiiiée  et  avait  i-orii  l'approbation 
du  jury  de  l'École  des  Hautes-Études,  lorsque  j'ai  pu  me  rendre  au  British 
Muséum  et  collationner  l'autograpliie  de  Craig  sur  les  originaux.  J'ai  relevé 
un  certain  nombre  de  fautes  que  je  signalerai  dans  des  notes  placées  au 
bas  des  pages,  j'ai  même  dû  donner  une  nou\elle  autographie  de  la 
pi.  XVII  et  refaire  le  travail  de  transcription  et  de  traduction  que  j'avais 
fait  d'après  Tautographie  de  Craig. 

.Te  tiens  à  remercier  ici  les  membres  de  YŒiirre  de  l'cncoui'a-gemcnt 
des  études  supérieures  dans  le  cleryè,  qui,  après  m'avoir  fait  passer 
deux  années  à  l'École  des  Hautes-Études,  ont  bien  voulu  m'accorder  une 
bourse  de  voyage  pour  aller  à  Londres. 
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Les  textes  religieux  (jui  font  rohjet  de  cette  étude  com- 
prennent des  dédicaces,  des  psaumes  de  pénitence,  des 
hymnes,  et  enfin  des  incantations  proprement  dites  et  for- 
mules rituelles  pour  cérémonies  et  sacrifices. 

Les  dédicaces  étaient  très  en  honneur  chez  les  peuples 
de  la  Chaldée.  Ici,  elles  sont  au  nombre  de  trois,  toutes  d'une 
assez  grande  étendue.  La  première,  pi.  I  et  II,  Bu.  89,  4-26, 
209,  est  d'Assurbanipal  lui-même.  Il  offre  à  Nin-Gal,  épouse 
de  Sin,  des  objets  de  nature  inconnue,  des  Gish-tcd-U,  qui 
seml^lent  destinés  à  porter  la  statue  de  la  déesse.  Pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  son  offrande,  il  grave  une  dédicace 
sur  les  Gish-tal-Ji  et  la  fait  suivre  des  souhaits  et  des 
malédictions  accoutumés. 

La  deuxième  dédicace,  pi.  XIII,  K.  48  vei^so,  est  adressée 
à  En-me-shar-ra,  le  dieu  des  fondations.  C'est  moins  une 
pièce  de  circonstance  qu'une  prière  rituelle  qui  se  récitait 
dans  la  consécration  des  temples,  pour  attirer  la  bénédiction 
du  dieu  sur  le  nouvel  édifice  \  Cette  prière  était  sans  doute 
à  l'usage  du  roi,  comme  l'indique  l'épithète  de  «insigne  », 
rubù,  placée  devant  le  nom  laissé  en  blanc  de  l'auteur  de 
la  dédicace.  Il  n'y  avait  guère  que  le  souverain  qui  pût 
élever  de  pareilles  constructions. 

La  troisième',  pi.  XX,  K.  418,  rappelle  l'offrande  d'un 
ex-voto  consacré  au  dieu  Ninip,  dans  son  temple  de  Kalah, 
par  un  officier  de  la  cour  d'Assurbanipal  et  par  son  fils 
pour  la  vie  de  leur  roi.  L'ex-voto  n'est  pas  désigné.  Le 

1.  Cf.  Commentaire,  pi.  XIII,  v.  10. 

2.  Cette  tablette  porte  deux  cotes  différentes  «  K.  418  on  box,  K.  145, 
418  on  tablet  »,  dit  Craig  an  titre  de  la  pi.  XX. 
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document  porte  Tempreinte  de  sceaux,  et  l'oUrande  est 
attestée  par  une  série  de  témoins  énumérés  avec  la  même 
précision  que  dans  un  contrat. 

Les  trois  psaumes  de  pénitence,  S.  789  +  949,  K.  143,  et 
RM.  2,  I,  159  (pi.  III-V,  YI-VII,  IX-X),  présentent  le  même 
caractère  que  ceux  de  IV  R.  ou  de  Zimmern  '. 

Dans  le  premier,  le  suppliant  implore  Shamash,  le  juge 
incorruptible.  11  lui  expose  sa  détresse  et  le  supplie  de 
rompre  le  charme  qui  l'a  réduit  à  ce  triste  état.  En  même 
temps,  il  énumére  les  incantations  (|ui  ont  pu  causer  son 
infortune,  (juc  ce  soit  une  incantation  de  son  ])ère,  de  sa 
mère,  de  son  frère,  etc. 

Le  second  ne  s'adresse  pas  à  un  dieu  déterminé,  mais  au 
dieu  et  à  la  déesse  du  pécheur.  11  les  a  irrités  par  ses  fautes. 
Il  les  conjure  de  s'apaiser  et  de  lui  rendre  leurs  faveurs  en 
tournant  vers  lui  leur  face.  Ce  psaume  est,  à  certains  égards, 
d'un  caractère  plus  élevé  que  le  précédent.  On  devait  le 
réciter  dans  des  circonstances  douloureuses,  peut-être  pour 
certaines  fautes. 

Il  en  était  de  même  de  celui  de  la  pi.  IX,  (pii  n'est  (ju'une 
confession  positive.  Le  titre  est  en  sumérien  :  a  Au  dieu 
de  l'univers,  à  celui  qui  juge  la  totalité  des  hommes  et  du 
monde,  pour  le  soulagement  du  cœur  et  de  la  tête.  »  Suivent 
des  litanies,  dans  lesquelles  le  pécheur  jure  par  une  série  de 
dieux  (ju'il  confessera  sa  faute. 

Les  pi.  XVI,  XVII  et  une  partie  de  la  pi.  XVIII,  K.  232, 
j'ecto  et  verso,  contiennent  un  hymne  à  une  déesse.  Mal- 
heureusement le  texte  est  en  très  mauvais  état.  Il  ne  reste 
que  quelques  lignes  de  la  ])1.  XVI,  et  une  grande  partie  de 
la  pi.  XVII  est  à  peu  près  inintelligible.  Les  fragments 
conservés  permettent  de  reconnaître  dans  ce  morceau  un 
hymne  à  Gula  ou  Bau,  épouse  de  Ninip*.  Dans  la  première 
partie,  au  moins,  la  déesse  était  invo(|uée  successivement 
sous  ses  différents  noms  et  célébrée  dans  tous  ses  attril)uts  : 


1.  Zimmei'U,  BahijlonisrJic  Biisspsalincii,  Leipzig.  188'). 

2.  Cf.  Commentaire,  pi.  XVI,  10  et  M. 
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((  O  Nin-diii-dig-i;a,  (pii  donnes  le  repos  à  tous  les  lioninics, 
(|iii  rends  la  vie  aux  morts;  ô  Nin-kar-i'a-ag,  souxcraiiie 
du  lien  et  de  l'ineantation,  etc.  » 

L'iiymne  de  la  |)1.  XXI  est  tout  aussi  mal  conservé.  11 
s'adressait  aussi  à  une  déesse,  à  la  a  Majesté  d'isjitar  », 
èa-qu-ut  ''"  Istar,  c'est-à-dire,  fort  probablement,  à  la 
grande  Ishtar.  Le  mauvais  état  de  conservation  de  ce  docu- 
ment est  d'autant  plus  regrettable  que,  par  la  division  bien 
maniuée  de  ses  hémistiches,  il  aurait  fourni  un  sujet  d'étude 
très  intéressant  au  point  de  vue  de  la  métrique. 

Ces  deux  pièces  sont  les  seuls  hymnes  pro])rement  dits 
du  recueil.  La  pi.  XII,  K.  48,  recto,  ne  contient  (pie  l'in- 
dication d'hymnes  ou  de  chants,  riJ.sé,  qu'il  fallait  réciter 
en  l'honneur  de  divers  dieux  dans  telle  ou  telle  direction,  à 
l'est,  à  l'ouest,  etc.  La  pi.  XIV,  K.  255,  est  un  répertoire 
un  peu  plus  développé  d'hymnes  à  Ninip.  Encore  ce  réper- 
toire ne  donne-t-il  que  les  premiers  mots  de  chaque  hymne  : 
((  Incantation  de  Ninip^  le  plus  vaillant  des  dieux  :  c'est  moi 
qui  suis  le  cliéri  de  Bel,  etc.  » 

Les  autres  textes,  pi.  V,  2'  partie,  VIII,  XI,  XVIII  et  XIX, 
sont  ou  des  incantations  proprement  dites,  ou  des  prescrip- 
tions rituelles,  toutes  d'une  interprétation  plus  ou  moins 
difficile,  et,  au  moins  une,  celle  qui  concerne  le  sacrifice  du 
porc,  pi.  V,  2-  partie,  d'une  grande  importance  pour  l'étude 
de  la  religion  assyrienne. 

Cette  division,  je  dois  le  reconnaître,  est  loin  d'être  rigou- 
reuse. Je  l'ai  donnée  uniquement  pour  faciliter  l'étude  de 
ces  textes  et  pour  permettre  d'en  prendre  rapidement  une 
vue  d'ensemble.  Dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  les 
dédicaces  sont  de  véritables  hymnes  aux  divinités  auxquelles 
elles  s'adressent.  Tels  sont  le  début  de  la  pi.  I,  1-10,  où 
sont  célébrées  les  grandeurs  de  Nin-Gal,  et  les  neuf  premiers 
versets  de  la  pi.  XIII  sur  les  attril)uts  d'En-me-shar-ra.  De 
plus,  le  premier  coup  d'oeil  jeté  sur  la  littérature  religieuse 
des  Babyloniens  révèle  la  place  dominante  qu'y  occupe  l'in- 
cantation, siptu.  C'est  par  les  incantations  que  lesChaldéens 
conjuraient  les  démons  et  les  sorts,  (ju'ils  appelaient  les  béné- 


VI  INTRODUCTION 

dictions  des  dieux,  qu'ils  guérissaient  les  maladies.  «  Elles 
fondront  sur  toi,  ces  deux  choses,  s'écriait  le  prophète  en 
s'adressant  à  Babylone,  en  un  clin  d'œil,  le  même  jour  :  la 
privation  d'enfants  et  le  veuvage.  Elles  fondront  sur  toi, 
malgré  la  multitude  de  tes  maléfices,  malgré  le  grand 
nombre  de  tes  incantations  ' .  » 

A  cet  égard,  nos  textes  ne  dérogent  pas.  Plusieurs  de 
ceux  que  j'ai  cru  devoir  ranger  parmi  les  psaumes  de  péni- 
tence, comme  le  psaume  à  Shamash  de  la  pi.  III  et  la  con- 
fession positive  de  la  pi.  IX,  portent  le  titre  de  siptu.  Il 
en  est  de  même  de  la  dédicace  à  En-me-shar-ra  et  des 
hymnes  à  Ninip  indiqués  dans  la  pi.  XIV.  Il  est  fort  pos- 
sible que,  malgré  leur  caractère  pénitentiel,  plusieurs  de 
ces  prières  fussent  regardées  comme  de  véritables  incan- 
tations à  employer  comme  telles  dans  certaines  maladies. 
C'est  bien  le  cas,  semble-t-il,  pour  la  confession  positive, 
par  laquelle  le  suppliant  demandait  «  le  soulagement  du 
cœur  et  de  la  tête  ».  Le  psaume  à  Shamash  est  lui-même 
d'un  genre  très  mêlé.  A  des  passages  que  n'eût  pas  désa- 
voués un  adorateur  de  Yahweh,  v.  g.,  III,  4-6,  succèdent 
des  répétitions  de  formules  aussi  monotones  que  bizarres  : 
«  Que  ce  soit  une  incantation  de  mon  père,  que  ce  soit  une 
incantation  de  ma  mère,  etc.  » 

Ces  documents  ne  nous  apportent  aucun  fait  bien  nouveau 
sur  le  panthéon  babylonien.  A  peine  quelques  noms  divins, 
V.  g.,  ''^^Gam-me,  ^'^^Se-m\  qui  apparaissent  pour  la  première 
fois'-.  Les  passages  les  plus  remarquables  sont  ceux  qui 
concernent  Ninip,  En-me-shar-ra,  et  les  déesses  Nin-Gal, 
Gula  et  Islitar. 

Le  Ninip  de  nos  textes  '  est  bien  celui  du  prologue  d'As- 
surnasirapal,  dieu  guerrier  avant  tout,  mais  aussi  dieu  de 
la  végétation.  Habile  au  combat,  il  est  le  plus  vaillant  des 
dieux  et  leur  soutien,  le  vengeur  de  Bel,  son  père.  Seigneur 
du   Gir-su,  il  est  le  bienfaiteur  de  la  terre,   il  produit  la 

1.  Isme,  XLVii,  9. 

2.  V.  la  liste  des  noms  divins  à  la  lin  du  volume. 

3.  PI.  XII,  26;  XIII,  4;  XIV  en  entier. 
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croissance  dos  |)Ian1(\s  siii'  les  hoi'ds  du  canal.  (\'x  deux 
rôles,  si  difîénMils  an  premier  aspect ,  lionxcnl  Icnr  expli- 
cation dans  sa  natui'e  de  divinil(''  solaii'e.  Ninip  es!  le  soleil 
à  l'horizon,  le  soleil  dn  matin  cpii  a  éclaire  l'ahinx'  '  ».  A  ce 
titre,  il  préside  à  la  végétation,  (pii  s'épanonit  sons  l'in- 
fluence salutaire  de  ses  rayons.  Il  est  encore  le  ''"UD- 
GAL-LU,  le  Shainasli  de  la  tempête.  De  là  son  rôle  de 
champion  et  de  guerrier,  qui  rai)pelle  aussi  la  marche  glo- 
rieuse du  soleil  levant  chassant  les  ténèbres  devant  lui. 

Delitzsch  a  déjà  publié  en  partie  la  dédicace  à  En-me- 
shar-ra  (pi.  XIII  %  et  Jensen  l'a  ntilisée  a[)res  lui  dans  sa 
Kosmologie  '.  En-me-shar-ra  y  est  traité  en  grand  dieu: 
il  fixe  les  lois  du  ciel  et  de  la  terre,  il  sert  de  lien  entre  la 
terre  et  les  cieux,  il  donne  l'investiture  à  Anu  et  à  Bel. 
Avant  tout,  il  est  le  dieu  du  sol,  et  par  conséquent  de  tout 
ce  qui  est  dans  ce  sol  et  au-dessous.  De  lui  donc  dépend  la 
végétation;  sans  lui,  Ninip  ne  saurait  accomplir  son  œuvre 
et  rien  ne  croîtrait.  Il  règne  sur  le  monde  souterrain,  sur 
Yavallii  ou  empire  des  morts,  (|ui  se  trouve  sous  la  terre; 
il  est  le  dieu  des  fondations. 

Si  on  compare  les  trois  hymnes  adressés  à  Nin-Gal,  Gula 
et  Ishtar,  et  si  on  les  rapproche  d'autres  textes  déjà  connus 
et  en  particulier  de  ceux  du  premier  volume  de  Craig,  on  est 
frappé  de  l'identité  presque  absolue  des  attributs  de  ces  trois 
déesses.  Tout  comme  Ishtar,  Nin-Gal  est  qualifiée  de  guer- 
rière, et  Gula  fait  étinceler  les  armes.  Elles  rendent  la  vie 
douce  et  ressuscitent  les  morts.  Elles  sont  bonnes  et  miséri- 
cordieuses; Nin-Gal  parle  pitié  pour  ceux  qui  l'adjurent  et 
Ishtar  intercède  et  se  charge  de  la  faute.  Comme  Ishtar, 
Gula  est  l'étoile  du  soir,  qui  enchante  les  dieux  et  les  hommes  ; 
comme  elle,  elle  guide  le  voyageur  et  veille  sur  les  bergeries. 
Les  deux  déesses  président  encore  aux  accouchements,  font 
voir  la  lumière  aux  nouveau-nés. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  saisir  facilement  cette 

1.  Assti/-)ia.'<li-apal,  I,  8. 

2.  A.  W.,  p.  70,  s.  V.  abèciiK.  » 

3.  Kosmohxjif,  ]).  60,  etc.  Cf.  Commentaire,  pi.  XIII,  1. 
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NIN-GAL 


GULA 


ISHTAR 


similitude  d'attril)uts  et  de  vérifier  les  passages  allégués  à 
l'appui. 

guerrière,  l,  2; 

rend  la  vie  douce,  I,  1  ; 

gracieuse,  miséricordieuse,  I,  3; 

parle  miséricorde  pour  ceux  qui  l'adjurent, 
1,8,9; 

déesse  de  gloire,  I,  1. 

rugissante,  XVI,   15;  fait  briller  les  armes, 

XVI,  19; 
atteint  les  rebelles,  XVI,  16; 
ressuscite  les  morts,  XVI,  13; 
donne  le  repos  aux  liommes,  XVI,  13; 
gracieuse,  XVI,  17;  miséricordieuse,  XVI,  18; 

exauce  les  prières  XVII,  24; 
étoile  du  soir,  XVI,  12  ; 
guide    dans    les    chemins    et    les    sentiers, 

XVII,  16; 
clôt  les  bergeries,  les  rend  prospères,  XVII,  28; 

\  fait  voir  le  jour  aux  enfants,  XVI,  23. 
/  guerrière  ; 
accorde  la  vie,  XXI,  6; 
écoute  la  prière  du  malheureux,  XXI,  12; 
se  charge  de   la  faute  et   intercède,  I  Craig, 

I,  19; 
(Moi le  du  soir: 

guide  dans  la  plaine,  XV,  5  ; 
se  revêt  de  magnificence,  I  Craig,  XV,  5; 
précède    les    troupeaux,    aime    les    bergers, 

I  Craig,  XV,  11; 
préside  à  toutes  les  naissances,  Zimmern, 
\  B.  P.,  II,  10. 
Nos  trois  déesses  ne  se  distingueraient  donc  que  par  leurs 
époux,  Sin  pour  Nin-Gal,  Xinip  pour  Gula,  Shamash  pour 
Ishtar.  En  faisant  la  criticiue  des  premiers  textes  publiés 
par  Craig,  Jensen  avait  déjà  remarcpié  l'identité  d'Ishtar  et 
de  Zarpanit  comme   ('toile  du   matin  :    «    Der  erste   Text 
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(I  Craig,  1),  D.  T.  109.  obv.,  Z.  B.  Iflirt  (Z.  13  dass  Sar- 
panitu,  die  Gemalilin  dor  Frulisonne  Merodacli  —  Marduk's, 
identisch  ist  mil  (1(M' X'cniis  als  Morgenstern.  Demi  sclicint 
dort  Nabat-Kakkabu  ein  Nam<>  dem  \'.  R.  46,  40,  Dillxit 
z=z  Venus  entspricht'.  »  D'un  autres  coté,  tSayce  avait  conclu 
auparavant  à  l'identité  d'Islitar  et  d'Anunit,  (jui  osi  appelée 
dans  Nabonide  «  guerrière,  sœur  de  ►Sliamash  ci  liUe  de 
fSin  -  )). 

Anunit  et  Zarpanit  ne  seraient  donc  (pie  des  noms  d'Tslitar. 
En  serait-il  de  même  de  Gula  et  de  Nin-Gal,  y  aurait-il  eu 
à  l'origine  une  déesse  unique,  dédoublée  plus  tard  et  plu- 
sieurs fois  pour  servir  d'épouse  à  divers  dieux,  et  honorée 
sous  différents  noms  selon  les  lieux  et  les  temps? 

Le  mauvais  état  de  plusieurs  des  textes  cités,  l'ignorance 
où  nous  sommes  de  leur  date  et  de  leur  origine  et  l'impos- 
sibilité actu<'ll('  de  suivre  la  religion  assyrienne  dans  son 
évolution  ne  permettent  pas  de  vérifier  cette  hypothèse. 
Arriverions-nous  à  constater  l'identité  des  attributs  de 
toutes  les  déesses,  nous  n'aurions  pas  encore  le  droit  de 
conclure  à  un  monothéisme  primitif  ou  plutôt  à  l'existence 
(l'un  doul)l('t  tV'minin  unitjue.  Proportions  gardées,  les 
Babyloniens  avaient  modelé  leur  panthéon  sur  la  société 
humaine  :  aux  dieux,  les  fonctions  de  l'homme,  création  ou 
construction,  gouvernement,  justice,  etc.;  aux  déesses,  celles 
de  la  femme,  (jui  symbolise  la  lendiose  ei  la  bonti',  >()ulage 
l'infortune,  veille  sur  les  naissances.  A  ces  attributs,  ils 
ajoutèrent  celle  de  guerrière,  (|ue  le  tempérament  de  la 
femme  pouvait  encore  justifier  et  (jue  réclamait  pour  leurs 
épouses  la  nature  des  dieux  guerriers. 

Le  rôle  des  déesses  n'en  resta  pas  moins  assez  restreint, 
comme  celui  de  la  femme.  Il  devait  revenir  et  il  revint 
à  peu  près  le  même  pour  cha(|ue  douillet,  quekjuefois  pour- 
tant avec  prédominance  de  tel  ou  tel  attribut.  Mais  les 
déesses  ne  perdaient  pas  ])Our  cela  leur  individualiti'  :  aux 

1.  Z.  A.,  XI,  94. 

2.  T/ie  Hibbcrt  Lcdurcs,  p.  184.  1887. 
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yeux  de  leur^  adorateurs,  elles  restaient,  malgré  leur  res- 
semblance inévitable,  des  entités  distinctes  que  rien  ne 
rattachait  à  un  principe  commun. 

J'en  dirai  autant  des  dieux.  Pinches  a  édité  une  tablette, 
en  partie  fragmentée,  où  Marduk  est  identifié  avec  treize 
dieux'  : 

81-11-3,  111,  1.  3  Nrnip  Marduk  m  a//i, 

4  Nergal  Marduk  sa  (laUu, 

5  Zarjaga  Marduk  sa  taliazi, 

6  Bel  Marduk  sa  helutu.  u  miduktu, 

7  Nabium  Marduk  sa  nikasr, 

8  Sin  Alarduk  munammir  musi, 

9  Samas  Alarduk  sa  kinàti , 

10  Rammanu  Alarduk  sa  :^unnu. 

«  Ninip  est  Marduk  de  la  force.  —  Nergal  est  Marduk 
de  la  guerre.  —  Zagaga  est  Marduk  de  la  bataille.  —  Bel 
est  Marduk  de  la  souveraineté  et  de  la  domination.  —  Nabu 
est  Marduk  du  gain.  —  Sin  est  Marduk  qui  éclaire  la  nuit. 
—  Sliamasli  est  Marduk  des  décrets.  —  Ramman  est  Marduk 
de  la  pluie.  » 

A  première  vue,  ce  fragment  ferait  soupçonner  l'existence 
d'une  tendance  monothéiste  à  un  moment  donné  de  l'histoire 
religieuse  de  Babylone  :  quelques  initiés  auraient  vu  dans 
les  dieux  des  noms  ou  des  attributs  de  Marduk  plutôt  que 
des  personnalités  réelles.  Il  n'en  est  rien.  L'adorateur  décerne 
à  son  dieu  préféré  les  titres  des  autres  pour  marquer  sa 
suprématie  ou  pour  reconnaître  les  services  rendus,  mais 
il  n'affirme  pas  son  existence  exclusive.  Dans  l'épilogue  de 
la  légende  de  la  Création,  ce  sont  les  dieux  eux-mêmes  qui 
donnent  à  Marduk  les  noms  de  Nibiru  et  de  EN-LIL.  Ea 
va  jusqu'à  s'écrier,  K.  8522,  Rev.,  17  :  Su-u  ki-ma  ia-a-ti- 
ina  ''^'Ea.  sum-su,  «  lui  comme  moi,  que  Ea  soit  son  nom  !  » 
Par  consé(iuent,  il  ne  faut  voir  dans  l'énumération  citée 
par  Pinches,  qu'un  honneur  rendu  à  Marduk  par  un  de  ses 
fidèles,  honneur  sans  importance  théologique. 

1.  Journal  ofthe  Trans.  ofrhe  Victoria  Insdtnte,  XXVIII,  p.  8(1896). 
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Le  (l<'t:iil  le  plus  inlércssant  que  cos  textes  nous  révèlent 
a  trait  aux  sacrifices.  Il  est  contenu  dans  la  deuxième  partie 
de  la  pi.  \',  K.  6172.  Sayee  s'(M;iit  |)hi  à  xoii'  dans  riidiicur 
des  iiébreux  pour  certaines  viandes  une  tradition  dial- 
déenne'.  Selon  lui,  les  Babyloniens  distinguaient  entre  la 
nourriture  permise  et  la  nourriture  défendue,  l'auteur  d'un 
psaume^  aurait  même  exprimé  son  regret  d'avoir  mangc'  une 
chose  défendue,  «  eaten  tlie  forbidden  thing  »,  et  les  sacri- 
fices babyloniens  resseml^laient  étroitement,  «  closely  »,  à 
ceux  des  Hébreux.  M.  Halévy  avait  signalé  aussitôt  avec 
beaucoup  de  critique  l'inexactitude  de  ces  ailirmations -. 
Le  «  regret  d'avoir  mangé  une  chose  défendue  »  n'est  qu'un 
contre-sens  de  IV  R,  10.  .  .  akul  la  relie,  «  j'ai  offensé  mon 
dieu  sans  le  savoir  ».  On  devait  s'abstenir  de  la  chair  de 
porc  le  30  du  mois  d'Ab  seulement,  comme  de  la  viande  de 
bœuf  le  27  arahsamnu  (Marchesclivan).  Ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  viandes  n'étaient  considérées  comme  impures,  et  la 
distinction  entre  les  viandes  pures  et  les  viandes  impures 
était  inconnue  en  Babylonie.  Les  dieux  acceptaient  même 
en  sacrifice  des  bétes  sauvages,  la  gazelle,  par  exemple. 

Cependant,  à  ma  connaissance,  aucun  texte  n'avait  encore 
mentionné  le  sacrifice  du  porc.  Les  prescriptions  contenues 
dans  la  tablette  K.  6172  sont  formelles  et  coupent  court  à 
toute  controverse  :  Lorsqu'un  homme  est  atteint  de  maladie 
mortelle,  ZI-TAR-RU-DA,  il  faut,  pour  obtenir  sa  gué- 
rison,  immoler  un  porc  au  dieu  Shamash  et  faire  des  incan- 
tations sur  la  peau  de  l'animal.  Le  porc  est  nommé  jusqu'à 
trois  fois,  1.  4,  5,  9.  Il  est  écrit,  il  est  vrai,  idéographique- 
ment  avec  le  signe  SAH,  mais  ce  signe  n'a  pas  d'autre 
valeur  idéographiciue.  Le  contexte  :  «  Tu  immoleras  un 
SAH,  —  sur  la  peau  du  SAH,  tu  feras  des  incantations,  » 
—  ne  prête  à  aucune  équivoque. 

Le  porc  n'était  donc  aux  yeux  des  Assyriens  ni  un  animal 
imjMir,  ni  une  victime  indigne  des  dieux,  puis(ju'ils  l'offraient 

1.  T/tf  miilieri  Lectures,  p.  59-64,  Lundi-es,  1887. 

2.  Rornr  do  l'Histoire  des  Rrtlfjlons,  t.  XVII.  n"  2,  j).  185. 
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en  sacrifice  dans  les  circonstances  les  plus  graves.  Par  con- 
séquent, il  faut  renoncer,  de  ce  côté,  à  tout  rapprochement 
avec  la  religion  liél)raï(iue.  Les  Juifs  n'ont  pas  emprunté  à 
la  Clialdée  leur  répulsion  pour  le  porc  et  leur  horreur  des 
viandes  impures,  encore  moins  les  rites  de  leurs  sacrifices. 

Ce  n'est  pas  le  premier  exemple  d'identification  à  outrance 
qui  se  soit  produit  depuis  les  débuts  de  l'assyriologie.  La 
migration  abrahamique  était  partie  d'Ur  des  Chaldéens,  et, 
en  se  séparant  de  leur  souche,  les  Hébreux  n'avaient  pas 
fait  table  rase  des  traditions  de  leurs  ancêtres.  Certaines 
n'avaient  rien  d'incompatible  avec  le  monothéisme.  La  révé- 
lation de  Yahweli  devait  dissiper  peu  à  peu  ce  que  les  autres 
contenaient  d'erreur.  Il  y  a  donc  bien  des  points  de  contact 
entre  les  textes  religieux  de  Babylone  et  les  Livres-Saints. 
Ainsi  il  serait  puéril  de  nier  l'étroite  parenté  qui  règne  entre 
les  traditions  chaldéennes  et  les  récits  des  premiers  chapitres 
de  la  Genèse,  celui  du  Déluge  surtout. 

Mais  certaines  écoles  ne  se  contentent  pas  des  rapproche- 
ments incontestables.  Mus  par  des  principes  tout  différents, 
pour  ne  pas  dire  opposés,  leurs  tenants  cherchent  et  trouvent, 
à  les  en  croire,  dans  les  cunéiformes,  l'explication  et  la 
clef  de  toute  la  religion  hébraïque.  «  Beaucoup  d'auteurs 
ont  parlé  des  sept  jours  de  la  Création  babylonienne.  .  .  le 
fait  est  qu'il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace  dans  les  textes 
cunéiformes.  On  a  cru  (jue  le  poème  babylonien  de  la  Créa- 
tion contenait  sept  tablettes  :  des  sept  tablettes,  on  a  fait 
sept  chants,  et  des  sept  chants  sept  jours.  Or,  le  nombre  des 
tablettes  n'est  pas  certain  ;  on  ne  voit  pas  que  le  poème  ait 
été  divisé  en  sept  chants;  il  n'y  est  pas  question  de  sept 
jours,  et  l'cBUvre  créatrice  n'y  est  pas  divisée  en  six  parties. 
De  même,  l'identité  du  serpent  de  la  Genèse  avec  Tiamat, 
personnification  de  la  mer  (•ha()ti(iue,  est  souverainement 
improbable.  Il  n'y  a  aucun  rapport  entre  le  monstre  que 
le  dieu  créateur,  Marduk,  partage  en  deux  pour  faire  d'une 
moitié  la  voûte  céleste,  de  l'autre  moitié  l'hémisphère  ter- 
restre, et  le  serpent  tentateur,  simple  animal  créé  comme 
tous  les  autres  par  Jahwé,  puis  condamné  par  lui  à  ramper 


IN  1  ItoDli    1  ION  \lll 

Irislciiicnl  .sur  le  sol.  M.  Rylc  a  eilé,  à  propos  du  Iruit 
défendu,  latradiidioii  (run  passage  mal  conservé  de  l'épopée 
l)al)\  lonicniK',  (n'i  il  est  proUaMt'inciil  (|ii('sli()ii  de  IduI  autre 
chose.  La  mythologie  chaldéenne  connaît  l'arbre  de  la  vie 
et  même  des  arbres  de  science,  mais  ce  sont  des  arbres- 
oracles.  L'arbre  du  Paradis  terrestre  pourrait  s'appeler  l'arbre 
de  la  conscience,  et  cet  aibrc-là  ne  s'est  pas  renconti'é  jus- 
qu'à présent  dans  les  textes  assyriologiques '.  » 

Ces  déconvenues  n'ont  pas  découragé  les  identificateurs. 
N'a-t-on  pas  écrit  récemment  que  le  nabi  des  Hébreux  n'était 
(ju'un  reste  du  dieu  Xabu,  un  «  dieu-prophète  ))  que  Yalnveh 
ne  put  garder  à  côté  de  lui  et  dont  il  délégua  le  pouvoir  à 
un  homme  choisi!  Le  même  auteur  n'a-t-il  pas  vu  un  rap- 
prochement des  plus  suggestifs  entre  Sin,  le  dieu  d'Ur,  et 
le  mont  Sinaï  ■  !  Craig  a  fait  des  découvertes  tout  aussi  mer- 
veilleuses dans  les  premiers  textes  qu'il  a  autographiés  : 
((  And  it  is  not  a  case,  dit-il  dans  la  préface,  where  com- 
parison  may  stop  witli  the  discovery  of  similarities  only  — 
for,  in  my  own  judgment,  as  least,  with  the  exception  of 
monotheism,  no  important  doctrine  is  taught  in  the  pre- 
christian  jewish  literature  wliich  may  not  be  duplicated 
from  the  religions  creads  dominant  in  the  jew's  ancestral 
home'.  »  Et,  à  côté  d'analogies  très  réelles,  il  cite  à  l'appui 
les  «  redeeming  doctrines  of  grâce  and  pardon*  ». 

Je  n'ai  pas  à  examiner  ici  dans  quelle  mesure  l'Ancien 
Testament  nous  a  révélé  la  doctrine  de  la  grâce.  Nous  prétons 
trop  volontiers  au  contemporain  de  David  ou  d'Ézéchias 
l'âme  d'un  disciple  du  Sauveur  K  Mais  trouver  cette  doctrine 

1.  Loisy,  Études  bihli'jucs,  p.  29-30,  Amiens,  1894. 

2.  Kai-ppe,  J.A.,  janvier-février  1897, 130 et  131  ;  juillet-août  1897.  87. 
V.  ihid.,  p.  97,  ce  qu'il  dit  de  la  personnification  de  la  terre.  Lcrit., 
XVIII.  25,  pure  figure  de  rhétorique,  mais  où  M.  K.  voit  Belit.  déesse  de 
la  terre. 

3.  Craig,  Assi/z-ian  and  haliyJonian  rcli'j.  Tcrts,  t.  I,  p.  1.  Leipzig, 
1895. 

4.  Ihid.,  p.  II  et  III. 

5.  V.  à  ce  point  de  vue  l'excellent  travail  de  M.  Touzard  sur  le  déve- 
loppement de  la  doctrine  de  l'immortalité,  Reruc  Idbli'/rie,  avril  1898. 
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dans  les  textes  assyriens,  ce  peut  être  faire  du  roman,  ce 
n'est  pas  écrire  l'histoire.  De  pareils  propos  ne  méritent 
même  pas  la  discussion. 

Ces  assyriologues  auraient  bien  fait  de  méditer  la  con- 
clusion des  critiques  adressées  par  Jensen  à  l'auteur  de  Wo 
lag  (las  Paradies  :  «  So  intéressant  es  wiire,  wenn  wirklich 
Bibel  und  Keilschriften  sich  in  der  von  Delitzsch  ange- 
deuteten  weise  ergànzten,  so  muss  docli  leider  rûckhaltlos 
eingestanden  werden,  dass  die  Pliantasie  hier  den  Verfasser 
des  «  Paradies  »  allzuweit  getragen  hat  und  bei  kritischerer 
Betrachtung  von  den  vermeintlichen  Berûhrungspunkten 
zwischen  Bibel  und  Keilinschriften  fast  keiner  bleibt'.  » 

Il  est,  pour  l'étude  d'une  religion,  une  autre  voie  plus 
ardue  peut-être,  mais  plus  scientifique  et  plus  sûre.  Elle 
consiste  à  étudier  les  textes  sans  parti  pris,  à  chercher  avant 
tout  leur  sens  obvie  et  grammatical,  celui  (pi'ils  avaient 
dans  l'esprit  de  leur  auteur,  sans  les  faire  plier  à  nos  vues 
personnelles  par  des  interprétations  hasardées  ou  des  resti- 
tutions arbitraires.  Les  doctrines  et  le  culte  dégagés  des 
textes  bien  compris  seront  comparés  très  utilement  aux 
religions  des  peuples  voisins  ou  de  même  race,  par  exemple 
les  données  de  la  religion  hébraïque  à  celles  de  la  religion 
assyrienne  ^  Mais  il  ne  faudra  accepter  d'autres  points  de 
contact  que  ceux  qu'imposera  l'étude  des  documents.  Aller 
plus  loin,  chercher  à  percevoir  les  bruits  de  dessous  terre, 
faire  appel  à  l'intuition,  appliquer  dans  les  rapprochements 
des  théories  faites  d'avance,  c'est  faire  une  œuvre  anti- 
critique au  premier  chef. 

La  difficulté  du  sujet  commande  ici  plus  qu'ailleurs  une 
sage  réserve.  L'étude  directe  des  textes  religieux  babylo- 
niens n'est  accessible  qu'au  petit  nombre.  La  plupart  des 
hommes  qui  s'adonnent  aux  sciences  religieuses  doivent  se 
contenter  des  résultats  fournis  par  les  assyriologues.  Les 


1.  Jensen,  Die  Kosinologie  der  Bahylonici\  Strasbourg,  1890,  p.  204. 

2.  Cf.  Maurice  Vernes,  Histoire  dos  rclif/ions,  son  esprit^  sa  mcthude, 
ses  dicisions,  Paris,  1884. 
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traductions  tciidaïu-ieuscs  ot  les  idcMitilications  hasardées 
peuvent  donc  engager  la  science  des  religions  dans  une 
fausse  voie. 

La  nature  des  textes  dont  je  donne  la  transcription  m'a 
amené  plus  d'une  fois  à  les  rapprocher  de  la  Bible.  Dans 
ce  travail  de  comparaison,  fai  essayé  d'éviter  les  écueils 
que  je  viens  de  signaler,  et,  je  dois  le  dire,  les  simili ludes 
vraies  m'ont  paru  assez  nombreuses  pour  <ju'il  ne  soit  ])as 
besoin  d'en  alléguer  d'imaginaires. 

Le  monothéisme  d'une  part,  le  polyth('isme  de  l'autre, 
créent  une  divergence  capitale  entre  la  religion  d'Israël  et 
celle  de  Babylone,  mais  l'esprit  religieux  est  le  même  chez 
les  deux  peuples.  Pourquoi  s'en  étonner?  Ne  sortent-ils  pas 
de  la  même  souche?  Les  uns  adorent  un  dieu  unique,  les 
autres  vénèrent  un  grand  nombre  de  divinités.  Des  deux 
côtés,  c'est  la  même  idée,  une  idée  très  haute,  de  la  puis- 
sance divine,  de  son  action  incessante  ici-bas;  c'est  la  même 
conception  des  rapports  de  Dieu  et  de  l'homme,  la  même 
croyance  à  l'immortalité  de  l'âme^  à  l'efficacité  de  la  prière 
et  de  l'intercession,  la  même  explication  de  la  souffrance. 

Les  divinités  chaldéennes  ne  vivent  pas  dans  une  indif- 
férence superbe  à  l'égard  des  choses  de  la  terre.  Elles 
rendent  la  vie  douce'  aux  humains  qui  les  honorent.  Elles 
accueillent  leurs  |)rières',  veillent  sur  eux  et  les  protègent. 
L'homme  qui  n'abandonne  pas  Ishtar,  «  elle  l'entourera  de 
protection  sur  son  chemin'  ».  Elles  élèvent  au-dessus  de 
tous  les  rois  le  roi  qui  leur  est  hdèle*.  C'est  vers  elles  que 
l'infortuné  pousse  des  cris  de  détresse  :  «  Écoute  ma  prière, 
exauce-moi  \  »  Dans  un  colloque  tout  intime,  il  leur  dépeint 
ses  angoisses  et  ses  soulîrances  avec  des  accents  qui  rap- 
pellent par  instant  les  plaintes  du  psalmiste^  Elles  l'en- 


1.  I,  1. 

2.  II,  14. 

3.  I  Craig,  55,  54. 

4.  1,18;  II,  10  et  11. 

5.  IV.  22,  23. 

6.  III,  10-18;  cf.  ps.  VI,  3;  ])s.  xxxviii.  1-10. 
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tendent,  car  elles  sont  bonnes  et  miséricordieuses,  elles 
écoutent  la  «  parole  des  malheureux  »,  la  prière  des  hommes i. 
Les  moins  puissantes  intercèdent  pour  les  mortels  auprès  des 
grands  dieux,  comme  Abraham  intercède  pour  les  villes 
coupables,  comme  les  saints  d'Israël  intercédaient  auprès 
de  Yahweh  pour  le  peuple  à  la  tête  dure  et  au  cœur  incir- 
concis. Nin-Gal  parle  pitié  à  Shamash,  son  premier-né,  pour 
ceux  cjui  l'adjurent  par  une  parole  de  supplication  \  Ishtar 
se  charge  de  la  faute  et  intercède  \ 

Ces  dieux  sont  aussi  terribles  aux  méchants  c|ue  bons 
pour  les  justes.  Shamash  est  le  juge  incorruptible  de  l'hu- 
manité *.  Ishtar  terrasse  l'impie  c]ui  ne  la  craint  pas^  Nusku, 
{(  grand,  vaillant,  qui  brûle  les  méchants,  promulgue  loi  et 
décret,  châtie  la  faute.  .  .  Juge  du  droit,  il  voit  l'intérieur 
de  l'homme;  comme  le  dieu  Nàru,  il  fait  luire  le  droit  et  la 
justice,  il  poursuit  le  méchant. .  .,  il  glorifie  les  bienveil- 
lants, son  ordre  n'est  pas  (enfreint),  (il  afflige)  le  mauvais, 
il  perd  le  méchant,  il  poursuit  la  faute  ''  )). 

La  colère  du  dieu  assyrien  irrité  se  manifeste  comme  celle 
de  Yahweh.  Il  détourne  sa  face  de  celui  qu'il  protégeait, 
cesse  de  s'occuper  de  lui  et  rentre  dans  le  silence.  Son 
adorateur  désolé  s'écrie  :  «  Tourne  vers  moi  ton  cou  que 
tu  en  as  détourné;  tourne  ta  face",  »  comme  le  psalmiste 
supplie  Yahweh  de  «  faire  Ijriller  sa  face  pour  le  sauver*  ». 
Ou  bien  encore  il  l'adjure  de  se  lever,  de  sortir  de  son 
inaction  et  de  prendre  en  main  sa  cause  :  «  Lève-toi,  sei- 
gneur, lève-toi,  Shamash".  »  —  a  Juge  mon  jugement, 
tranche  ma  cause  '°.  »  —  «  Lève-toi,  Yaliwoli,  dans  ta  colère, 

1.  XVII.  24. 

2.  I,  9. 

3.  I  Craig,  I,  19. 
1.  III,  6. 

5.  I  Ciaig,  I,  2. 

6.  I  Craig,  35,  trad.  Sc-heil,  Rcrtio  do  rflistoii-r  drs  rcUfjions,  1897, 
tirage  à  part,  p.  6. 

7.  VII,  8,  9. 

8.  Ps.  Lxxx,  4. 

9.  IV,  22,  23. 

10.  I  Craig.  XXXVII,  6. 
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diia  l'Israrlitc  suppliant,  lovo-toi  ('.outre  les  l'nnnns  de  mes 
advcM'sairos,  ord(^nii('  un  jugomont'.  » 

Il  est  à  r('inai'(|iici'  «pic  clicz  les  C!iald(''('i)s  coininc  cIic/  les 
ll(''l)i('u\,  la  I^rovidcncc,  la  i(''liil)uli()n  du  hicii  d  du  mal 
à  hupiollc  ils  cioiciil  si  Icrincmcnt,  s'oxcrcc?  en  ce  monde. 
Sans  doute,  les  uns  el  l(>s  autres  connaissent  rimni()i'lali1('' 
de  rame.  A|irés  la  moi't,  elle  se  rend  poui'  les  uns  dans  le 
Sc/irol,  pour  les  autics  dans  l'A/'al/ii,  sur  le(piel  règne 
En-me-sliar-i'a '.  Mais  l'Arallu,  pas  plus  (pic  le  8cli(''o!, 
ne  semble  avoir  de  relation  avec  rid(''c  de  cliàtimcnl  ou 
de  récompense'.  L'âme  du  juste  li('breu  n'est  ])as  admise 
à  contem])ler  Dieu  ;  elle  va  dans  la  demeure  de  l'oubli 
et  du  silenc(^*  :  ((  Ton  souvenir  n'existe  |)lus  dans  la  mort; 
dans  le  Schéol,  (|ui  te  louera^?  »  L'Assyiien  n'est  pas 
plus  heureux,  il  ne  nourrit  pas  resp(Mr  de  la  vision  divine 
dans  une  autre  vie  :  «  Qui  connaît,  (")  mon  Dieu,  ta  de- 
meure ■?  Ton  habitation  magniti(pie,  ton  S(\jour,  je  ne  les 
verrai  jamais".  » 

Pour  le  mc'chant  et  l'impie,  tout  ce  (ju'on  lui  souhaite, 
c'est  de  subir  une  punition  temporelle,  de  voir  son  attehige 
brisé,  son  joug  délié',  etc.  Les  suites  de  la  doctrine  de 
l'immortalité  de  l'âme  se  sont,  il  est  vrai,  beaucoup  plus 
développées  et  précisées  chez  les  Juifs",  encore  cependant 
d'une  façon  incomplète.  Il  était  réservé  au  christianisme 
«  de  poser  pour  fondement  de  la  religion  la  foi  de  la  vie 
future'  ». 

Cette  ignorance,  ou  plutôt  cette  connaissance  insuffisante 
de  l'au-delà,  a  amené  les  Bal^vloniens,  comme  les  amis  de 


1.  Ps.  VII,  7. 

2.  XIII,  1. 

3.  Pour  le  Sflié(>l,  cf.  Touzartl.  La  ductrim'  de  l'irninufioluv,  Rcr, 
hildi</t«\  avril  1898,  p.  216,  etc. 

4.  Ps.  Lxxwni,  12,  13. 

5.  Ps.  VI,  6. 

6.  VII,  3-5. 

7.  II,  20,  21.  . 

8.  Daniel,  XII,  1-3. 

9.  Bossuet,  Disc,  sitr  l'iiisloirc  unircrsclic,  2'  partie,  chap.  xix. 
Maktin,  Textes  Assyriens- Babyloniens.  b 
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J0I3,  et  bien  avant  eux  sans  doute,  à  cliercher  dans  la  vie 
présente  et  dans  le  péché  l'explication  de  la  souffrance.  Job 
est  dans  l'infortune  et  il  se  demande  pourcjuoi  Dieu 
l'éprouve.  C'est,  lui  répondent  ses  consolateurs^  parce  qu'il 
a  péché,  tout  mal  est  une  punition  de  la  faute.  Il  a  beau  se 
croire  innocent,  personne  n'est  absolument  pur  devant  le 
Tout-Puissant.  Dieu,  qui  est  juste,  le  châtie  parce  qu'il 
est  coupable.  Yahweh  lui-même,  lorsqu'il  apparaît,  ne 
donne  au  problème  d'autre  solution  (pie  celle  de  l'humilité. 
Il  ne  révèle  pas  son  dessein  d'éprouver  un  serviteur  iidèle. 
S'il  l'a  affligé,  c'est  parce  (pi'il  l'a  voulu;  il  est  le  maître, 
(ju'est  l'homme  pour  lui  demander  raison  de  sa  conduite  ? 

Le  pénitent  assyrien  ne  voit  pas  d'autre  cause  à  sa  souf- 
france que  ses  propres  fautes.  «  Par  la  douleur  et  la  lamen- 
tation, je  me  suis  afîaibli (juand  j'étais  petit,  j'ai  péché, 

j'ai  transgressé  les  défenses  de  mon  Dieu  '.  »  —  «  Mes  péchés 
sont  nombreux,  j'ai  péché  en  tout'.  »  Que  fera-t-il  pour 
extirper  le  mal,  polu-  chasser  les  démons  (pii  se  sont  em- 
parés de  sa  personne  à  la  suite  du  péché  ?  Il  avouera  ses 
fautes  :  «  Par  la  lumière,  je  le  jure,  j'avouerai  mon  péché ^  » 

La  croyance  à  la  corrélation  nécessaire  et  constante  du 
péché  et  des  afflictions  temporelles  s'est  perpétuée  chez  les 
Juifs  jusqu'à  l'ère  chrétienne.  Jésus-Christ  rencontre  un 
jour  un  homme  aveugle  de  naissance  :  «  Rabbi,  lui  de- 
mandent ses  disciples,  (|ui  a  péché  de  cet  homme  ou  de 
ses  parents  pour  qu'il  soit  né  aveugle  ?  »  VA  Jésus  de  leur 
répondre  par  un  enseignement  assez  nouveau  pour  des 
oreilles  juives  :  «  Ni  lui  ni  ses  parents  n'ont  péché,  mais 
pour  (|ue  les  œuvres  de  Dieu  soient  manifestées  en  lui\  » 

Similitude  étrange,  les  croyances  et  les  pratiques  assy- 
riennes sur  la  guérison  du  mal  et  l'expulsion  des  démons 
par  la  confession  se  retrouvent  encore  à  cette  heure  chez 
les  sauvages  de  r'Am<''ri([ue  du   Nord.   «  Les  sorciers,    dit 

1.  III,  18,  20,  21. 

2.  IV  R,  61,1,18. 

3.  IX,  3. 

4.  Joan.,  IX,  1-3. 
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M*''' Grouard .  <nii.  jus(|ii';ï  leur  anivéc  (des  missionnaires), 
faisaient  fonction  do  giioiissours  de  maladies,  ne  traitaient 
jamais  un  elient  sans  l'avoir  invité  à  chasser  par  l'aveu  de 
ses  fautes  le  démon  à  la  faveur  ducjuel  le  mal  avait  pris 
possession  de  lui  '.  » 

On  s'est  demandé  ce  (|ue  représentait  dans  la  pensée  des 
Clialdéens  ce  mot  de  péché,  hittu,  qni  revient  si  souvent 
dans  leurs  psaumes  pénitentiels.  —  Tout  d'abord,  et  bien 
certainement,  ils  comprenaient  sous  cette  désignation  les 
fautes  rituelles,  les  infractions  aux  lois  cérémonielles  usitées 
dans  le  culte  des  dieux  :  «  J'ai  transgressé,  dit  le  pécheur, 
les  défenses  de  mon  dieu'.  »  Mais  ils  ne  s'en  tenaient  jDas 
aux  fautes  commises  de  propos  délibéré  ou  par  une  négli- 
gence coupable.  Ils  poussaient  le  scrupule  jusqu'à  attribuer 
leurs  maux  à  des  fautes  involontaires  et  inconnues,  à  celles 
qu'un  théologien  de  nos  jours  appellerait  des  fautes  pure^ 
ment  matérielles.  Ce  qui  nous  paraît  fort  singulier^  on 
pouvait  oiïenser  un  dieu  sans  le  savoir,  s'attirer  sa  colère 
sans  en  connaître  le  motif,  soit  par  la  violation  de  iDrescrip- 
tions  ignorées  :  «  Ma  faiblesse  (c'est-à-dire  ma  culpabilité), 
je  ne  la  connais  pas;  le  crime  que  j'ai  commis,  je  ne  le  sais 
pas  '  ;  ))  soit  par  des  fautes  commises  avant  l'âge  de  discer- 
nement :  a  Quand  j'étais  petit,  j'ai  péché  \  » 

La  Bible  connaît  aussi  les  fautes  involontaires.  Tout  le 
cliap.  IV  du  Lévitique  roule  sur  les  cérémonies  expiatoires 
que  les  prêtres,  l'assemblée  d'Israël,  les  chefs  ou  les  indi- 
vidus doivent  accomplir  lorsipiils  ont  péch(''  in\'olontaire- 
ment.  Malgré  la  formule  générale  «  si  (|uel(ju'un  pèche  invo 
lontairement  contre  un  des  commandements  de  rÉternel, 
en  faisant  des  choses  qui  ne  doivent  point  se  faire  »,  il  est 
probable  qu'il  s'agit  surtout,  peut-être  même  exclusivement, 

1.  L'Univers  (\\\2'i  mai  1898,  coiiipto  rendu  d'une  conférence  faite  à 
la  Société  de  Géographie^  par  M^''  Grouard,  vicaire  apostolique  de  l'Atha- 
baska-Mackeuzie . 

2.  111,21. 

3.  III,  19. 

4.  III,  20;  et.  IV  W,  10.  1.  33-35.- 
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de  fautes  rituelles.  Le  Lévitique  a  une  origine  sacerdotale. 
Les  prêtres  devaient  se  |)r(''oecuper  surtout  des  infractions 
cérémonielles.  La  crainte  des  fautes  cachées  se  retrouve 
encore  dans  les  psaumes,  mais  rien  dans  le  contexte  ne 
permet  de  préciser  leur  nature.  Ce  sont  sans  doute  des 
péchés  involontaires  en  général  :  «  Qui  connaît  les  fautes 
involontaires?  De  mes  fautes  cachées,  purifie-moi'.  »  — 
«  Ne  te  souviens  pas  .des  péchés  de  ma  jeunesse  et  de  mes 
iniquités'.  » 

L'Ancien  T<>stament  s'est  élevé  beaucoup  plus  haut,  et 
tout  le  monde  sait  la  grande  place  (|u'y  tient  la  faute 
morale,  qu'elle  soit  une  offense  de  la  majesté  divine,  une 
violation  du  droit  d'autrui  ou  une  atteinte  au  respect  que 
se  doit  la  personne  humaine.  En  est-il  de  même  des  textes 
religieux  assyriens  ?  Zimmern  ne  l'a  pas  pensé.  Dans  son 
étude  sur  les  psaumes  de  pénitence  baljylonicns,  il  d('Mdare 
((ue  le  péché  chez  les  Assyriens  lui  parait  un  concept  essen- 
tiellement différent,  «  wesentlich  verschiedene  »,  de  celui 
des  Hébreux  ^  Je  ne  crois  pas  pouvoir  adopter  l'opinion  de 
l'éminent  assyriologue.  Sans  doute,  sur  ce  point  comme  sur 
les  autres,  la  doctrine  juive  atteint  dans  Isaïe  et  les  autres 
l)rophètes  une  élévation  que  les  scribes  des  bords  du  Tigre 
ou  de  l'Euphrate  n'ont  pas  soupçonnée.  Mais,  pour  le  fond, 
elle  me  parait  identique  à  la  doctrine  chaldéenne,  en  ce 
sens  cpe  les  Babyloniens  connaissaient  la  violation  morale 
de  la  loi  naturelle,  violation  qui,  en  dehors  de  prescriptions 
révélées  ou  rituelles,  constitue  le  péché  proprement  dit. 

S'ils  ne.  donnent  pas  beaucoup  de  détails  sur  ce  (ju'ils 
appellent  leurs  nombreux  péchés,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain qu'ils  connaissent  la  distinction  du  bien  et  du  mal.  Les 
textes  historiques  suffiraient  à  le  prouver  :  ils  parlent  du 
méchant  Élam,  du  perfide  Marduk-bal-iddin  ;  ils  traitent  la 
révolte  des  rois  vassaux,  après  la  parole  donnée,  de  violation 
de  la  foi  jurée.  Dans  un  de  nos  textes  eux-mêmes,  le  pécheur 

1.  Ps.  XIX,  13. 

2.  Ps.  XXV,  7. 

3.  B.P.,p.3,  Leipzig,  1885. 


n'(.'Xprime-l-il  jkis  la  rraiiilo  tl'uvoii'  juii'  sans  loyauté  par 
le  nom  de  son  dieu  '  ! 

Toutes  ces  docliincs  sont  cxposi^'cs  dans  la  Bihic  a\ec  un<' 
suite  et  une  beauté  de  lormc  (|iii  ne  se  retrouvent  guèr<' 
dans  les  textes  assyrien^,  ('onunc  je  l'ai  remarqué,  les 
scribes  ont  vite  l'ait  de  ivionibcr  dans  des  énumérations 
fastidieuses  de  formules  incantatoires  et  de  prescriptions 
bizarres  (jui  déparent  leurs  plus  belles  productions.  Çà  et 
là,  cependant,  il  y  a  encore  sous  ce  ra])]:)ort  divs  analogies 
remarquables,  et  je  ne  puis  nrempèclier  de  eitei'  un  des 
premiers  textes  de  Craig,  pi.  26,  1  et  suiv.,  dont  la  facture 
rappelle  à  un  degré  frappant  celle  du  beau  psaume  IP. 
C'est  un  oracle  de  Bêlit  à  Assurbanipal  ;  il  a  (Hé  traduit  par 
le  P.  Scheil  : 

Bêlit  est  majestueuse,  une  (déesse  à  la  voix) retentissante! 

Voici   l'oracle  de  Bèlit  au   sujet   du   roi  :  Ne  crains  pas, 

Assurl^anipal  ! 

selon  que  je  t'ai  promis,  je  ferai  et  je  te  donnerai, 

afin  que  sur   les  hommes  des  quatre  langages  et  la 

demeure  des  grands^ 

tu  exerces  la  royauté  1 

[ta  senjtence^  loin  du  palais  de  ton  gouvernement, 

encliainera  mal  et  maléfice! 

[les  rois  des]  contrées  diront  entre  eux  : 

((   allons  contre  Assurbanipal,  (jnj  devient  vieu.r, 

il  a  fait  [la  loi]  à  nos  pères  et  à  nos  ancêtres  ; 

(|u'il  brise  [sa  puissance]  contre  notre  forteresse.  » 

Bêlit  répond  :  [Les  rois]  des  pays 

je  les  détruirai,  subjuguerai  j^uissamment,  je  mettrai 

des  fers  à  leurs  pieds  ; 
du  feu,  ta  splendeur!  comme  Élam,  je  traiterai  Gimirra  ; 
j'arracherai  les  arbres,  briserai  les  arbustes,  les  mettrai  en 

morceaux  ! 
J'obstruerai  le  pays,  je  le  changerai  en  désert,  etc.  *. 

1.  IV.  34. 

2.  Rornc  de  l'Histoire  des  religions,  1897,  tirage  à  part.  p.  10. 11.  Les 
mots  eu  italique  sout  des  seus  douteux. 
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Il  mo  reste  à  dire  ({uelques  mots  de  la  métrique.  Je 
n'étudierai,  à  ce  point  de  vue,  que  les  morceaux  d'un  carac- 
tère poétique  bien  accusé.  Ce  sont  les  planches  I  (1-10),  III, 
IV,  VII,  Xm  et  XXL 

Les  dix  premières  lignes  de  la  pi.  I  sont  un  hymne  à 
Nin-Gal.  Elles  paraissent  composées  d'après  des  règles  ana- 
logues à  celles  tracées  par  Zimmern  et  Delitzsch  \  moins 
rigoureuses  cependant.  Chaque  vers  se  compose  de  deux 
hémistiches  qui  se  subdivisent  à  leur  tour  en  deux  parties. 
Il  serait  imprudent  d'afhrmer  quelque  chose  de  plus  sur  la 
longueur  de  ces  subdivisions  ou  sur  le  nombre  de  mots 
qu'elles  devaient  comprendre.  Aux  lignes  3  et  4,  celles  du 
deuxième  hémistiche  se  composent  d'un  mot  chacune  ;  à  la 
1.  2,  le  deuxième  hémistiche  tout  entier  ne  comprend  qu'un 
mot.  Elles  sont  beaucoup  plus  longues,  au  contraire,  aux 
1.  5  et  6,  où  elles  comprennent  deux  mots,  sa,  ilu  et  u  ne 
comptant  pas'. 

Les  vers  se  réunissent  quatre  par  (|uatre  ou  plutôt  deux 
par  deux  pour  former  des  strophes.  Cette  division  stro- 
phique  et  la  correspondance  des  vers  membre  par  membre 
est  assez  sensible  aux  1.  3  et  4,  5  et  6^  plus  discutable  pour 
les  1.  9  et  10.  A  l'exception  peut-être  des  1.  2,  3  et  4,  le 
scribe  n'a  pas  indiqué  la  division  des  hémistiches'. 

'*1  [Ana'^"  Niji]-Gal  mu-        ilat  tana[dati] 
[tibat  halati 

2  umnii  ilàni  {\:)\vn\)         qarid[tum] 

3  [Ri]imtum  damiqtum  sa  biuini  nam[rii] 

4  [Sa]  kima  umî  ittanbitu  j:imusa 

*5  Hirat ''"- Nannari  bêli        sûpû  nûr  samê  nisû[ti] 
[asaridi 

1.  Zimmern,  Z.A.,  VIII.  122;  Delitzsch,  WoUsrhopfunf/sopos,  61. 
Leipzig,  1896. 

2.  Cf.  Delitzsch,  ibid.,  p.  61.  Les  particules  ??,  èa,  ana,  inn,  î,  aa. 
eût,  là,  lu,  ne  comptent  pas;  tstii  et  iiltr(  comptent. 

.3.  J'ai  marqué  d'un  astérisque  les  vers  qui  ne  sont  pas  coupés  dans 
l'autographie. 
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■*6  AUddiW'" Samas  niu-        m  siptii   u  pjwftfisii  nuin- 
[nainmii'  hihràti  [muni  su7'[rts] 

*7  Sahitàt ahhiid ananan-         nfii'amê  àa''"[$ainas] 

[nar  ih'nii 
'*8  Mdlihnf /rniir/nht'/f </(i-         ann''" $a/uas  hifl,'/-i-ïjia] 
'  inKjd/n 

*9  jShulamineqatamatun-         niuaddùta  sarri  pnfi/ii-sa 
[nini 
*  10  Rubàtii  j'ininitum  ma-        asibat  bit  Gipari 
[hirat  tcsliti 

Dans  ];i  piiore  à  Sliainash,  le  grand  juge,  pi.  III  et  IV, 
22-34,  le  scribe  a  divisé  nettement  presque  toutes  les  lignes 
en  deux  hémistiches.  La  division  est  peu  apparente  aux 
1.  4,  10  et  19  seulement.  Encore  est-il  facile,  excepté  à  la 
1.  10,  de  distinguer  les  deux  li<''mistiches  à  l'aide  du  parallé- 
lisme. 

Ces  deux  hémistiches  sont  très  inégaux.  Ordinairement  le 
second  est  beaucoup  plus  court  que  le  premier.  Il  se  compose 
quelquefois  des  deux  «  Hebungen  »  signalés  par  Delitzsch 
et  Zimmern  dans  le  récit  du  déluge,  v.  g.,  1.  6  et  9.  Le 
plus  souvent,  il  ne  comprend  qu'un  mot,  où  il  est  impossible 
de  trouver  deux  accents  toni(iues.  Tel  est  le  cas  aux  1.  11 
là  ipattaru,  12  issaknn,  13-18,  20  et  21. 

Dans  quelques  passages  seulement,  le  2'"  hémistiche  est 
sensiblement  plus  long  que  le  l*^''.  Il  comprend  alors  plus 
de  deux  mots,  v.  g.,  1.  4  mustesir  eîàtî  u  saplâti ;  7  sa  bcU 
namra  sît\'  19  quhdtu  epûsit  anaku  id  idi. 

Aucune  division  str()plii(|U('  ne  me  parait  indi(|U(''e  dans 
ce  morceau.  On  pourrait  réunir  les  lignes  2  et  3,  4-6,  7-9, 
10  et  11,  12-15,  16-18,  19-21,  22  et  23.  :Mais  ces  groupe- 
ments, trop  irréguliers  pour  mériter  le  nom  de  strophes,  ne 
semblent  inspirés  par  aucune  règle  prosodique. 

1.  On  pouri-ait  peut-rtro  donner  à  la  locution  namra  >?7  un  seul  accent 
tonique.  Voir  la  difficulté  analogue  que  s'est  posée  Delitzsch  à  propos  de 
l'état  construit.   Wp/rsrh.,  p.  63. 
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Planclie  III 


2  BidUtannima  ana  qàtœ 

[damqùti  (plur.) 

3  Ana  èuhnu  u  bcdalu 

4  Siptu^'''' Samas  sar  èa- 

[mé  u  irsitim 

5  ''" Samas"'"'' ntltu  inu- 

[baUitii  kasà  mupat- 
[iiru 

6  Daian  là  dcCti 

7  Littu  sij'tu 

8  Aplu  gasru 

9  Banû    nuphar    kidkd 

[sami  u  iï'siti 

*  10  ''"Samas  assiim  mamit 

11  Arki-ia  raksuma 

12  Stta  hidqu  u  là  tûb  sén 

13  Ana  ameluti  bîd  sert 

[mimma  sum-su 

14  Mursii    didlu   la  pa- 

[saha 

15  Ana  mur  si  libbi  u  là 

[tûb  se  ri 

16  U  anaku  urra  u  musa 

[la  salala 

17  Adris  saplakuma 

18  Ana  kurri  u  nissati 

19  Meshiruti    la    muda- 

[kuma 

20  Sihrakuma 

21  Ità  sa  ili-ia 


sa  ili-ia  u  ''"  istari-ia 

piqdanni 
mustcsir  elùti  u  saplàii 

sa  qât(''-/,ama 

musiesseru  tcniscti 

sa  bcli  namra  sît 
sûpû  nûr  matùti 
''"  Samas  attama 

sa  uliu  umê  (plur.)  mo'dutr 
là  ippattaru 

issaknu 
unasaranni 

muUanni 

ramani  uqtaiti 

endeku 

attalaku 
ramani  utannis 

qulultu  epusu  anaku  ul  idi 

ahtati 
lu  etiq 
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Planclic  IV 

22  Bi'l  i^i^ainina  sîmi  teslit 

23  ''"  Saiiias  i;i;ranima  iiiiii  iasi 

24  Snni  inainit  iitnrsi  sa  u/,assièanni 

[issa/iNniiKi 

25  Lif  mamit  ahi-ia  lu  iiKtinit  iiiniiii-ia 

26  Lu  iiKUnit  sihi  /ipi  sa  bit  ahi-ia 

27  Lu  mainit  kiinti-ia  u  nisuti-ia 

28  Lu  mamit  ellati-ia  u  salati-ia 

29  Lu  mamit  ameli  miti  lu  mamit  da/'Lati  u.  tcni(ji 

[u  ameii  baJti 

30  Lu  mamit  atmù  u  lu  atiuû 

31  Ana   abi   u   ummi   lu         ana  ahi  u  ahati  lu  atma. 

[atma 

32  Ana  ibri  u  tappi  lu  ana  nàri  u  bu  ri  lu  atma 

[atma 

33  Aîia  .st^r/  La/iki  u  si-         lu  atma 

[lakhi 

34  Su  m  ili-ia  ana  la  hitti         lu  atma 

L;i  coupure  des  hémistiches  est  encore  très  marquée  dans 
la  II''  partie  du  psaume  de  pénitence,  K.  143,  pi.  MI,  à 
l'exception  des  lignes  1,  9,  11,  et  peut-être  16  où  le  parallé- 
lisme permet  d'ailleurs  de  la  rétablir. 

Sur  les  seize  vers  dont  se  compose  le  psaume,  sept  (3-7, 
13,  14)  ont  leur  deuxième  h('nii>ticli('  loinK''  d'un  seul  mot; 
un,  le  vers  10*"  en  entier,  se  compose  d'un  mot  unique, 
lu-u-u-ni,  puisque  u  ne  compte  pas.  Le  scribe  a  cependant 
séparé  les  signes  de  ce  mot  en  deux  groupes.  Dans  sept 
autres  vers,  le  deuxième  hémistiche  se  compose  de  deux 
mots,  deux  Hebungcn;  dans  un  seul,  le  vers  9"^,  il  comprend 
trois  mots  elli  makalie  sami.  Enfin,  dans  toute  la  pièce,  à 
l'exception  des  1.  9  et  15,  le  second  hémistiche  est  égal  au 
premier  ou  plus  court. 
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Les  seize  vers  se  groupent  en  ciiK]  strophes.  La  première 
et  la  ciiKiuième  comprennent  deux  vers  seulement.  Les  trois 
strophes  du  milieu  se  composent  de  c^uatre  vers  chacune. 
Comme  on  peut  le  voir  par  la  lecture  du  psaume,  ces  grou- 
pements sont  si  naturels  et  si  bien  délimités  ([u'il  semble 
impossible  de  nier  (ju'ils  aient  été  voulus  par  l'auteur. 

Planche  VII 


*  1  IH-ia  agcju 

2  ''"  Istaj'i-ia  ^initum 

3  Mannu  idi  ili-ia 

4  Ma7ij:cuka  ellu 
^  Ana  matiina 

6  Kima  qan  NA-A 

7  IJi-ia  me-e-es 

8  Tirra  kièad-ka 

*  9  Suhhira  pani-ka 
10  U  hi- 

*11  Sapta-ka  tuba  Uinhura 

12  Ana  pi-ka  eJli 

13  Ina  idi  [im]  tim 

14  Lu-na-dir 

15  Simannima 

16  Uiné-ia  urrilca 


libakka  linuha 
silim  itti-ia 

subat-ka 
kumma-ka 
uJ  amraku 
su'diwahn 

atta 

sa  tasbusu  eli-ia 

ana  eIJi  makalie  sami 

u-u-ni 

qibiina  hisir 
qibi  In  sir 
sutiqanniina 
itti-ka 

simat  balati 
halafi  qisa. 


Dans  la  pi.  XIII,  K.  48,  verso,  la  division  des  lignes  en 
hémistiches  n'est  guère  indiquée  sur  l'autographie  qu'aux 
1.  1,  5,  7,  8,  10,  16.  Pour  les  autres,  il  faut  recourir  au 
parallélisme. 

Mais  une  fois  de  plus,  les  hémistiches  sont  d'une  inéga- 
lité qui  déconcerte.  Tantôt  ils  sont  égaux  et  se  composent 
de  deux  mots  chacun,  de  deux  accents  toniques,  v.g.,  1.  7,  9; 
tantôt  le  second  ne  comprend  qu'un  mot,  1.  10,  :;iqqurat-su, 
1.  16,  luèba;  ou  bien,  au  contraire,  il  en  compte  jusqu'à 
3  et  4  et  est  plus  long  que  le  premier,  v.  g.,  1.  3,  7.  Cepen- 
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(liiiit  ost-il  ]\]>i\o  (lo  i'('coiinaîti'<'  (|iio  lo  doniior  hrmisliclio  ost 
génrraloincnl  plus  coiirl  et  plus  régulier  (pic  le  premier. 
Dans  neuf  vers  sur  seize,  il  se  compose  de  deux  mots. 

La  (livisi(Mi  en  stroplies  me  semble  très  incertaine  et  trrij) 
irrégulière  pour  avoir  rir  voulue  par  l'auteur.  i\lle  n'a 
d'autre  règle  (pie  1<'  développement  plus  ou  moins  long 
donné  par  le  sciihe  à  sa  pensée.  Je  rindi(|ue  sous  toutes 
réserves  : 

Planclie  XIII 


1  Siptn""EX-ME-SAR- 

[RA  bel  irsitim 

2  Bel    asf'i    u    irsit    lâ 

\taiarti 


rubii  êa  aralli 


sadû  sa  ''"  anunnaki 


*3  Paris  puvussa  irsitim 

rnarkas  rabû  sa  AN-KU- 

[NA 

'*4  Bélu  rahû  sa  ina  ba- 

"" N'in-gir-su    ina   eqli   u 

il  i -su 

[palgi 

5  La  ustesseru 

la  ibannû  absêna 

*  6  Bel  umassi  sa  ina  dan- 

irsitim  ibilu 

[nuti-su 

7  Rabbu  sa  bit  danninu 

sabit  kipfjat  kigalli 

8  Nadin  hatta  u  pal  a 

ana^^^Anu  u  ""  Béi 

*  9  Asii  sâsu 

ina  kibit-ka  temen-su 

10  Ana  mahrika  Jibur 

^iqqurat-su 

*11  Kirna  subat  behiti-ka 

ina  irsitim  lu  dinât 

*12  Eliku'"'Aniin  u  ''" Ea 

subti  kinis  lirmû 

*  13  U  anaku  manman  ru- 

ina  mahar  iluti-ka  rabiti 

[bû  aixidkunu 

*14  Ana   umc  sa  tu   suma 

lu  nabaku 

[ta  bis 

*15  Subat  il  uni  iplur.)  ra- 

libilma  naphar  màti-ia 

[bûti  (plur,) 

16  Subtv  nîhtu 

lusba 
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Nulle  part  la  division  en  hémistiches  ne  ressort  mieux 
que  dans  l'hymne  de  la  pi.  XXI,  où  les  deux  parties  de  la 
ligne  sont  séparées  partout  par  un  large  intervalle,  exeepté 
aux  vers  1,  2  et  10. 

Le  second  hémistiche  est  généralement  heaucoup  plus 
régulier  (jue  dans  les  pièces  précédentes.  Dans  la  partie  du 
recto  où  les  fins  de  lignes  sont  intactes,  il  comj)rend  ordi- 
nairement les  deux  a  Hebungen  ».  Les  1.  11  et  12  font  seules 
exception.  Par  contre,  dans  les  onze  fins  de  lignes  conser- 
vées au  verso,  le  deuxième  hémistiche  n'est  régulier  (pie 
dans  une  ligne  entre  auties.  Aux  1.  2,  4,  6,  10,  il  comprend 
au  moins  trois  mots. 

Mais  le  morceau  est  trop  court  et  trop  fiagmenté  pour  cjue 
l'on  puisse  formuler  une  loi  sur  cette  régularité  apparente 
dans  l'inégalité  des  hémistiches.  J'en  dirai  autant  des 
strophes  que  l'état  du  texte  ne  permet  pas  de  reconnaître. 

Planche  XXI 
Recto 
2  ""Anim  u  ''" Dagan 


3  pani-ki         tudammaqi 

4  bukiir  sar  ilâni  (plur.; .... 

5  [Ki  pi]  IV é        qan  duppà  tu 

6  [ana  si]riqti  tasarj'aq  bala/i 

7  Jiiné  plur.)  taàain  damaqi 

8 mes  ra  a  Je'u  taqàsa 

9  ka  rasé  teippir  iinhâsii 

10  dummuqnina  bidlutu  isiqsu 

11  nisê  (plur.)  umescun   cdhatsina   tabai'/'i 

12  ahie  tasiinme  sit  pî-sn 

13  [Eli]  u  sapjli  uma  I  kam  tus 

14  bel  samina         ta-riin-me 

15  iq-ri-bi         sa  tu-si/ii-nia 

Verso 


1   pie  musaksiddàt  nismat  hu 

2  ^'^'"''^ sakkanaku  rnusalluki  sa  tabni  saqut  ''"Istar 
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3  [I]-/i((fi  fiirnbi-stt  ina  kii'imino-ki 

4   L(i/ijii       .sn  (dshnt  ina pàn  happu 

5    /.  /         Un  (n/isn/ii  i>n/H/iisa 

G    lue         cli    iisîh   jxirfihLi    iltalnLii 

[nKihri 

7   hnii         lHi>a.ssi(/(/i  scpi-ea 

8    chi        m  tahtini-èuvîinnîtu.in  bel  tu 

9    ina  jinshi         tuèc;ihi  nfijtsaf.sa 

10   nrpdtn  i-IJ}xi  l,i         '■'"  Samas  tappuhi  eJi-èu 

11    (hiiuinl-Li         uèarbii''"  Samas-ki 

\'Z  (didu         iqtarrabu  //' 

13  /(/ri/lnhi  (lin 

14  (jameJat .  .  -. 

15  innitfir 

16  uttaqa 

En  résumé,  je  ne  puis  tirer  de  ce  rapide  aperçu  qu'une 
eonclusion  certaine  sur  la  métri(jue  de  ces  pièces^  c'est  la 
division  de  cha(|U('  vers  en  hémistiches.  Toutes  les  lignes 
sont  coupi'cs  en  deux  parties. 

Mais  l'inégalité  de  ces  hémistiches  ne  me  permet  de  rien 
affirmer  sur  le  nombre  des  mots  ou  des  accents  toni(|ues 
dont  chacun  d'eux  devait  se  composer.  La  somme  des 
exceptions  pourrait  l'emporter  sur  celle  des  cas  réguliers 
ou  (jue  je  croirais  tels.  Tout  au  plus  peut-on  dire  que, 
généralement,  le  second  hémistiche  est  plus  court  que  le 
premier. 

Pour  les  stro})lies,  je  ne  les  reconnais  que  dans  l(^s  pi.  I  et 
VU.  Encore  ne  sont-elles  pas  soumises  à  une  h^i  uniforme. 
Leur  composition  varie  dans  chacun  de  ces  morceaux. 

François  Martin. 
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ASSYKJENS  ET  BABYLONIENS 


H  TEXTES    RELIGIEUX 

Pi.wcHK  I.  lin.  89.  1-26,  20}).  Rorto 

1  \Ana  '"' NINyGAL  muti-hat  balati  i-iat  ta-na-[(la-ti] 

2   uin-mi  ilôrii  (plur.)  (/'i-/'i(f-[tuin] 

3  {Ri]-im-tum    da-mc-iq-tum  sa  hii-un-ni  nam[-rii] 

4  [Sa]  kinia  n-me  it-tan-bi-fii  ^i-mn-[sa] 

5  Hi-rat  ''■'' Nanna-vi  bèli  a-sa-ri-di  sa-pu-a  nùr  ^ain-c 

ni-su-u-[ti] 

6  A-Iid-da-at  ''" Sa/nas  miinaïuniir  hib-ra-a-ti  sa  sip-tu 

H pw'ussit  mim-mu-ru  èii-ur-[ris] 

7  Sa-bi-ta-at  ab-bu-ti  a-na  na-an-nar  ilàni  (})lur.)  na- 

ra-mc-i  sa  ''"[Sanuis] 

8  Ma-li-hat   rèini    qa-ba-at    dainiq-tiiii    a-na    ''"  Sainas 

bn-nh-j'i-[sa] 

9  Ma-dam-me-qat   a-mat  un-ni-ni  inu-ad-da-a-ta  sarri 

pa-li-hi-i-sa 

10  Rii-ba-a-tu  rim-nl-tain  ma-hl-rat  tcs-li-ti  a-si-bat  bit 

Gipari 

11  Sa  /ci-/'ib  a/ii  Har-i'a-na  bèlitl  rabi-ti  bèUti-su 

12  Ana-kii  "^"  Assur-ban-apU  sarru  vabu-u  saiTu  dan-na 

sar  Iiissati  sar  mât  ''"  Assiir''' 

13  Ajiil  ''"  Assnr-ahc'iddin  sarru  rabu-u  sarru  dan-nu  sar 

kissati  sar  mât  ''"  Assu)-'''- 

14  Mâr  mâj'i '^"  Sin-ahé-irib  sarru  rabu-u  sarru  dan-nu 

sar  hissati  sar  mât  '^"Assur'"' 

15  Sarru  na-ram  ^^'' Sin  u  ''"  Samas  rubd  na'-du 

16  Nl-sit  inê~  ''" NIN-GAL  u  ""Nasku 

17  'Sa  ina  ku-un  lib-bi-su-nu  ki-nis  ut-tu^u-su-ma 

18  A-na  du-ur  u-me  iq-bu-u  e-[pis]  sarr-u-ti-su 

19  U-se-pis-ma  GIS  ME-PUL-PUL  GIS   TAL-LI  GIS 

GINNA  GIS  SI-BU  GIS-LI 

20  Sa  dun nu nu  idat-su-un 

21  Ap-pu  u  isdu  ina  hurasi  liussi  e-mar^[te](f )  KILAL 

ah-hi-ù 


ASSYUfEN?^    MT    BABYLONIENfï  3 

l»i..\N(lil-;   I.  y>V,  Si),   1-26,  2()9.  Recto 

1   A  Nin-g;il,  (|iii  iciul  l:i  vie  douce,  la  (léessc  de  gloire, 
'Z   I;i  mère  {\{'<.  dieux,  la  gueiiière, 

3  La  iniséiicordieuse,  la  gracieuse,  celle  dont  la  personiK? 

est  pleine  d'éclat , 

4  Celle  dont  les  traits  brillent  comme  le  jour. 

5  L'épouse  de  Nannar,  l<'  seigneur  très  haut,  la  brillante 

lumière  des  cieux  lointains; 

6  La  mère  de  Shamasli,  (jui  éclaire^  les  régions  du  ciel,  dont 

l'oracle  et  la  décision  brillent  avec  ('clat; 

7  Celle  qui  prend  plaisir  à  la  lumière  des  dieux,  objet  de 

l'amour  de  Sliamasli  ; 

8  La  mère  de  miséiicorde,  qui  })arle  piti('  à  Sliamasb,  son 

premier-né  ; 

9  Celle  ([ui  rend  agréable  la  |)arole  d(>  supplication;  celle 

(|ui  afl'ermit  le  roi  (pii  la  vénère; 

10  La  magnifi(|ue,  la  miséricordieuse,  celle  (jui  <\xauce  les 

prières,  (pii  habite  le  temple  de  l'Htagei?) 

11  (^ui   est   dans    Harran  ;    la  grande   souveraine,    sa    sou- 

veraine, 

12  Moi^  Assurbanipal,  roi  grand,  roi  puissant,  roi  des  ré- 

gions, roi  du  pays  d'Assur, 

13  Fils  d'Assur-aliê-iddin,  roi  grand,  roi  puissant,  roi  des 

régions,  roi  du  pays  d'Assur^ 
11  Petit-fils  de  Sin-ahé-irib,  roi  grand,   roi  puissant,   roi 
des  régions,  roi  du  pays  d'Assur, 

15  Roi  chéri  de  Sin  et  de  Shamash,  magnili(iue,  auguste, 

16  Favori  de  Nin-Gal  et  de  Nusku, 

17  Qui  dans  la  fidélité  de  leur  eœur,  l'ont  lidèlement  choisi, 

18  Pour  l'éternité  des  jours  ont   proclamé   l'a-uvre  de   sa 

royauté, 

19  J'ai  fait  faire  un des  gishtalli 

20  Qui  consolide  leurs  côt<''s. 

21  Le   sommet   et   la   base  en    or   brillant   d'un    encadre- 

ment (?).....  j'entourai 

Maiîtin,  Textes  Assyricns-Babylonien)<.  t 


4  TEXTES   ilËLlGIEUX 

Planche  I,  Bv,  89,  l-2(i.  209.  Recto 

22  Kl  ma  a-iuc  u-nani-ine-ra  sai'ra  kèna 

su 

23  A-na   i-tab-bal  iluti-sa  rabt-ta  sa  a-si-e  bit  a-hi-ti 

e-pis-[tu  èu-a-tu] 

24  A-na  da-vat  èanùti  (plur.)  la-bar  u-ine  ï'ùqâti  (plur.) 

a-na  ila~ti  sa 

25  A-na  sat-ti  ''"  NIN-GAL  e-til-Ut   saint  cUuti  (plur.) 

sH-pu 

26  [GISTAL]LI  sa-nu-ti  daiuq-is  lip-pa-lis-nia  su  nia.  .  . 

27  ""  NIN-GAL  c  bu  ib-bu-ma 

28   lis ib  


COMMENTAIRE 

1  NIN-GAL,  ((  dame  grande  »,  nom  du  doublet  féminin 
de  8in.  La  déesse  Nikal,  h^:,  est  mentionnée  dans  la 
première  inscription  de  Nerab,  entre  Shamasli  et 
N^usk.  N'avons-nous  pas  dans  cette  transcription 
araméenne  la  lecture  phonétique  de  Nin-Gali*  Cf. 
Revue  sémitique,  1896,  p.  189  et  281  ;  Jensen,  ZA, 
XI,  296,  etc. 

4  Nanna-ri,  écrit  ANSE S-KI-RI ,  un  des  noms  ])ropres 
de  Sin,  usité  en  Babylonie.  La  lecture  Nannar,  in- 
di(iuée  ici  par  le  complément  phonéticjue  /'/,  est 
attestée  par  le  texte  bilingue,  IV R,  9,  obv.,  3/4,  etc., 
où  Dinrjir  ses  ki  est  traduit  par  ''"  Na-an-nar.  Cf.  les 
inscriptions  d'Ur  dans  I  R,  ],  pa.ssim.  La  racine  de 
nannaru  serait  n»:,  lumière,  d'après  Halc-vy,  Revue 
de  l'IIist.  des  Relirj.,  t.  XVII,  191  (?). 

6  Nummuru,  3''  pers.  pi.  masç.  du  permansif  du  ])icl  de 
namaru,  briller.  Le  signe  rendu  ici  par  nuni  est  le 
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l'i.AN.  IIK  1.   Bii.  Si),    l  --ii;.  -iOt).  AVr/o 

22  Je  K'  lis  biillci'  coiiunc  le  joui' !^<>n  i'<>i 

tidèleC?) 

23  Pour   porter   sa    divinitr  auguste,   (juand   elle    sort   du 

temple  de  l'Akitu,  cette  œuvre. 

24  Pour  rétcrnité  des  années,  pour  la  duiée  des  jours  loui- 

tains,  pour  sa  divinité 

25  Pour  l'éternité,  que  la  grande  Nin-Gal,    la  souveraine 

des  cieux  purs,  l'éelat 

26  Regarde  avec  bonté  ces  Gish-tal-li 

27   Xin-Gal 

28   •. 


signe  '(^t=,  auquel  le  P.  Strassniaier  donne  les  valeurs 
Juin,  hii.ni,  kits.  Le  P.  Scheil  a  reconnu  qu'il  avait 
aussi  la  valeur  niim,  de  même  que  J^  =  ?ir  et  h, 
Correspondance  de  Hcunmurabi,  Paris,  1896,  p.  6, 
(tirage  à  part  du  Rec.  des  Trai\),  et  ibid.,  p.  21, 
n'^  210  des  collections  du  Musée  de  Constantinople 
(Nitîer).  Dans  ce  dernier  texte,  on  trouve  écrit 
Si-ma-*^  ^^TIT'  '*'  '^'"^^  propre  écrit  au  n"  236,  .SV- 
nia-^^. 

S(/-fi.j--ris  :  la  restitution  de  ce  mot  est  incertaine 
à  caus(>  de  Tétat  du  texte.  Il  viendrait  de  -nt,  briller, 
être  éclatant,  d'où  la  formation  adverbiale  .siirris, 
splendidement. 
8  Ba-uh-ri-sa  :  dans  les  conceptions  mytliologiciues  baby- 
loniennes, le  soleil,  Sanias,  était  fils  de  la  lune,  Sin, 
et  de  la  déesse  XIX-GAL.  Elle  supplie  son  fils  pour 
ceux  (pli  rinvo([uent,  parce  que  Samas  était  le  juge 
incorruptible.  V.  vifra,  pi.  III,  6;  I  Craig,  I,  23.: 
Istcw .  .  .  suim^su  qi-bi-i  udamniiq 


6  TEXTES    RELIGIEUX 

Cf.  P.s.  86,  5  :  ^'s-ip-ba'p  "içn-::-)i  nbc]  iit:  vps  nrf  s 
«  Car  toi,  ô  Adonaï,  tu  es  l)on  et  prompt  à  par- 
donner, et  riclie  en  miséricorde  pour  ceux  (jui  t'in- 
voquent. » 
9  Pa-U-hi-i  :  le  /  linal  est  abusif.  Il  indiquerait  le  pluriel. 
Le  signe  de  roi  n'est  pas  suivi  de  mes;  il  ne  s'agit 
donc  que  d'un  seul  roi. 

10  Dans  le  récit  de  la  Création,  I,  6,  le  mot  fjiparu  désigne 

un  enclos  planté  de  roseaux  :  fjipara  là  hissura  siisû 
là  se' a.  De  méme^  dans  IV  B,  35  36  :  hcl-èu  ina 
r/iprij'i  it-tn-si. 

Dans  l'inscription  de  Marduk-nadin-al.ié,  puljliée 
par  le  P.  Scheil  (Rec.  des  Trav.,  t.  XIX,  ]>.  46, 
1.  17),  on  le  trouve  au  pluriel,  (jiparè,  avec  le  sens 
d'appartement,  car  il  est  mentionné  entre  les  hitàt 
agiirri,  ou  souterrains,  et    les  Lisallè,  terrasses. 

Dans  Maqlu,  II,  22,  il  est  mis  en  parallélisme  avec 
eqUti,  ténèbres  :  tasnainmar  bit  eqUti  tusnanimar 
bit  fji[pari].  La  restitution  est-elle  certaine? 

Ici,  il  désigne  un  temple  à  étages.  Cf.  Delitzsch, 
AHW,  p.  203;  Jensen,  Kosin.,  p.  170. 

11  Le  plus  ancien  temple  de  ^Sin  était  à  Harran,  voilà  pour- 

quoi Nin-Gal,  épouse  de  Sin,  avait  aussi  son  temple 
dans  cette  ville. 

17  Ut-tu-Li-su-ma,  3*^  pers.  pi.  prêt,  du  piel  de  nnx,  a  voir  », 
«  choisir  ».  Assurbanipat  après  avoir  parlé  à  la 
1^*^  personne,  supra,  1,  12,  se  désigne  ici  à  la  3".  Ce 
changement  de  personne  est  fré(|uent  dans  les  textes 
historiques. 

19  II  ne  m'a  pas  été  possible  d'identifier  ces  objets,  (|ui  com- 
posaient la  pieuse  offrande  d'Assurbanipal.  Le  mot 
gis-tai-li  est  toujours  accompagné  de  sunuti  dans  la 
suite  du  texte.  Deux  tiaductions  sont  possibles  : 
0  ces  gistalli  »  et  a  leurs  gistaUi  ».  —  J'ai  adopté  la 
première  :  l'hymne  du  début  à  Nin-Gal  et  la  suscrip- 
tion  qui  clôt  la  dédicace  :  a  Voilà  ce  qui  est  écrit  sur 
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les  fjistalli  de  Nin-Gal,  »  prouvent  (jne  l'offraiidc  du 
roi  ne  s'adresse  (|u'à  eette  divinité.  Si  Assurbanipal 
invoque  Sin  contre  les  deslructcurs  de  son  (ruvre, 
c'est  uni(|uenient  |>;uce  (jue  ce  dieu  est  IV-poux  de 
Nin-Gal. 

Les  rjistaUi  étaient  peut-être  un  ol)jet  ou  composé 
de  deux  parties,  ou  olîert  en  doul)le  j)ar  le  roi.  Ce 
mot  désigne  sans  doute  une  niche,  un  tiône  portatif. 
Le  signe  ►pf'^T"  ^^"^  ~  "  hal)iter  ».  Plus  loin,  1.  23, 
Assurl)anipal  déclare  que  cette  œuvre  a  été  faite 
pour  porter  la  divinité  quand  elle  sort  de  YAhitii, 

Le  signe  que  j'ai  rendu  par  (/in  dans  (jis-fjinna 
est  mal  autograpliié  dans  Craig,  mais  la  désinence  na 
demande  un  signe  précédent  terminé  en  n.  Peut-être 
faut-il  lire  les  derniers  signes  is-si  git-ma-li,  «  en 
bois  parfait  »,  au  lieu  de  GIS-SI-BU  GIS  LI. 

21  E-mar-te,  lecture  douteuse.  —  KI-LAL  signifie  «  lieu 

du  pesage  ».  Ki  =  lieu,  L.4L  =  jDoids.  Ne  vaudrait-il 
pas  mieux  lire  KU-LAL  et  y  voir  l'idéogramme 
d'un  objet  de  nature  inconnue,  appelé  en  assyrien 
makdu?  Cf.  Brunno^^^  n°  10642. 

22  Voir  note  1. 

23  UAkitii  ou  Zagmulai  était  la  fête  du  nouvel  An,  qui  se 

célébrait  à  Babylone  avec  une  grande  solennité.  Du 
temple  de  l'Akitu  partait  la  procession  où  l'on  por- 
tait Marduk,  Nabu  et  d'autres  dieux,  comme  nous 


1.  Craig  a  lu  dans  la  ligne  22  :  Ki-ina  ii-me  n-nain-mc-ra . . .  LUGAL- 
Gl-'fit. . .  Voilà  pourquoi  j'ai  transcrit  les  trois  derniers  signes  par  i<arru 
hrnn-.in.  Mais  l'original  porte  m  au  lieu  de  LL'GAL.  Le  signe  qui  précède 
in  est  à  demi  effacé.  Il  faut  restituer  probablement  pi  et  lire  pl-in-gi-sa. 
Le  mot  pi nrj H  est  connu  par  IV  R,  18*,  3,  /vr.,  col.  IV,  1.  10,  où  il  ré- 
pond au  sumérien  de  la  ligne  7  :  -^^1  l-TAG-TAG-GA  (v.  les  cor- 
rections faites  à  cette  planche  à  la  fin  de  IV  R,  p.  4  des  additions  et 
corrections.  Après  avoir  énuméru  les  pierres  précieuses  qui  conviennent 
à  l'ornement  des  dieux  et  rois,  le  scribe  ajoute  :  ahnu  sa  pinçiu-m  huraMt 
uhhiua.  Le  contexte  ne  permet  guère  de  déterminer  le  sens  précis  de  ce 
mot.  Faut-il  voir  dans  pim/u  un  ornement?  Cf.  le  syriaque  >Oi^,  et 
l'hébreu  p3B,  «  il  a  charmé  n.^a  il  a  rendu  délicat  ». 


TEXTES    RELIGIEUX 

le  voyons  iri  pour  Nin-Gal,  dans  les  rues  de  la  ville. 
Cf.  Annales  de  Nahonide,  col.  II,  10;  Pognon,  Wadi- 
Bn'ssa,  ]).  13,  71"  fascieule  de  la  Bibl.  de  l'École  des 
Hautes-Études.  Dans  un  texte  publié  par  les  Bei- 
trâr/e,  t.  III,  H.  2,  p.  268,  il  est  (|ueslion  d'un  Ahit 
sîrt\  EDIX,  K.  2711,  verso,  20. 


PLANCHE  II 


10  TEXTES    RELIGIEUX 

Planche  II,  Bu,  89,  4,  4-26,  209.  Verm 

1    an lit-iab 

2   ina  i.satï  (  i*j hal  lis-kii-na  li-is-sur .  .  . 

3   sr-bi  a u  ''"  Sam  as  li-te-dis.  .  . 

4  Pal-e  ûmé  arkuti  (plur.)  e-nu-ma  GISTALLI 

5  làt-en  ina  lib-bi-su-nu  in-na-hu  u-ma-i-ras-m  u 

6  GIS-TAL-LI  m-nu-ti  li-id-dis-ma  èi-pir-su 

7  A-a  u-sa-an-ni-ma  li-tir  as-ru  su 

8  Ni-is  d-kir  ''"A'IX-GAL  be-eJ-ti  [sir-ti] 

9  U  ta-nit-ii  iJùni  (plur.)   mbûti   (plur.)   ti-ik-li-ia   li.z- 

^ik-[kir] 

10  Zi-kir  sumi-ia  damqi  sa  ''"  Assur  u  '^"Maivluk 

11  Eli  kal  mal-lii  u-sar-bu-[u] 

12  It~ti    sum-[su]   si-ru-us-su   lis-tur-ma    li-sip    ah-ra- 

a-ti 

13  '"'  Sin  u  '"'  XTN-GAL  si-pir  qâti~su    ha-dis   lim-hii- 

ru-ma 

14  Lini-fju-ru  su-pi-e-su 

15  U  sa  GIS-TAL-LI  su-tiu-ti  u-nak-kar-u-ma 

16  Ih-^i-e-su  a-na  sip-ri  sa-nim-ma  e-pm-su 

17  U  ta-nit-ti  ""NIN-GAL  bêlti-ia  ib-ba-tu-ma 

18  Zi-kir  sumi-ia  u-sa-an-nu-u 

19  ''■"Sin  bélu  rabu-u  tah-sil-[ti]-su  lu-sag-lit-su  ma  '^'*sik/u 

balati  li-ir-pu-ud 

20  '"'NIA'-GAL   béltu   rabi-tu   si-mit-ti   ^'?  ni-ri-su   lip- 

tur-ma 

21  Lis-bi-ixi  "^  ap-sa-an-su 

22  An-ni-u  sa  ina  eli  GIS-TAL-LI  sa  '"'NINGAL 


COMMENTAIRE 

3  Li-te-dis,  iftaal  de  xh»,  3"  pers.  du  présont.  Cette  forme 
n'est  signalée  ni  dans  Delitzsch,  AHW,  ni  dans 
Meissner,  Supplem 
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Pi.ANdii.  Il,  lii>,  ^^!),  1,  1  •>(),  -im.  TV/'.so 

1  

2   dans  le  feu  (?) (lu'il  |)l;»c(',  (ju'il  conscive.  .  . 

3   ot  que  fSliaina.sh  rtMiouvcllo 

4  Los  années,  les  jouis  lointains,  lors(iue  les  Gishlalli 

5  Lois(|ue  l'un  d'(Hi\  sera  tonihé,  on  h'  relèvera 

6  Ces  Gishtalli,  (|u'il  les  r(''tal)lisse  ;  son  (euvre 

7  Qu'il  ne  la  change  pas,  (ju'il  la  rétablisse  en  son  lieu.  .  . 

8  La  mémoire  de  Nin-Gal,  l'auguste  souveraine, 

9  l^t   la  gloire  des  grands  dieux,  mes  ])rote('teurs,   (|u'il 

commémore. 

10  Mon  nom  illustre,  (|u'Assur  et  Marduk 

11  Ont  rendu  plus  grand  que  celui  de  tous  les  rois, 

12  Avec  son  nom,  sur  elle,  qu'il  l'écrive,  qu'il  l'ajoute  pour 

les  générations  futures, 

13  Que  Sin  et  que  Nin-Gal  acceptent  avec  ))onté  l'ceuvre 

de  ses  mains  ; 

14  Qu'ils  accueillent  favorablement  ses  prières  ! 

15  Mais  celui  qui  changerait  ces  Gishtalli, 

16  Qui  appliquerait  son  habileté  à  cette  œuvre, 

17  Et  (pii  détruirait  la  gloire  de  Nin-Gal,  ma  souveraine; 

18  Qui  effacerait  mon  nom  ; 

19  Que  Sin,  le  grand  seigneur,  épouvante  son  âme  oi  que 

le  shêdu  anéantisse  sa  vie. 

20  Que  Nin-Gal,  la  grande  souveraine,  délie  le  joug  de  son 

attelage  ; 

21  Qu'elle  brise  ses  liens. 

22  Voilà  ce  (|ui  est  écrit  sur  les  Gishtalli  de  Nin-Gal. 


8  Dans  le  texte  de  Craig,  il  y  a  he-e/(anji(.  Évidemment, 

il  faut  relier  les  deux  derniers  signes  et  lire  tout 
simplement  be-eJ-ti. 

9  Li^-.:^i/,-/,iï\  Pour  admettre  cette  lecture  qui  s'harmo- 


12  TEXTES    RELIGIEUX 

niso  avec  le  contexte,  il  faut  voir  le  signe  JJ  dans 
celui  qui  suit  lis,  ce  (jui  esl  douteux,  je  le  reconnais. 
Li.:-zil,-kiv  serait  ])our  li:^:nhiv,  3'^  pers.  du  prétérit 
du  nifal  de  -i:î. 

11  U-^ar-hu-[ii]  /au  lieu  de  ii,  Craig  a  restitué  ni.  La  resti- 
tution u  me  paraît  plus  logi(|ue,  puisque  le  verbe  est 
à  3*"  déficiente.  Usarbuni  donnerait  :  «  ils  m'ont  rendu 
plus  grand.  »  On  ne  peut  donc  sui)poser  un  suffixe  de 
la  1'"  peis.,  à  moins  de  prendre  ni  pour  une  simple 
cncliti([uc. 

15  La  conpnction  assyrienne  u  ne  répondait  pas  seulement 
à  notre  et.  Comme  le  i  liél)reu,  elle  exprimait  aussi 
l'opposition  entre  deux  propositions  ou  deux  phrases. 
C'est  le  cas  ici. 

19  Tah-sil-[ti]-su  :  j'ai  dû  restituer  dans  ce  mot  le  signe  ti, 
les  trois  autres  signes  ne  donnant  pas  une  combi- 
naison très  satisfaisante.  Tah-sil-ti-su  est  pour  tah- 
sis-ti-su.  Cependant  si  on  voulait  s'en  tenir  au  texte 
de  Craig,  on  pourrait  sup])0ser  une  forme  masculine 
inh-si-sii,  qui  signifierait  aussi  esprit,  intelligence. 
TaJi-sil-sii  serait  pour  ta/i-sis-sn\ 

Li-ir-jui-iid,  3''  ])ers.  du  prêt,  de  ici.  Delitzseh, 
AHW,  p.  625,  lui  donne  le  sens  intransitif  de  se 
coucher,  s'étendre,  s'enfoncer.  Il  a  aussi  le  sens  de 
faire  coucher,  renverser,  détruire,  comme  le  montre 
ce  passage  :  «  (pie  le  .s-cr/«  détruise  sa  vie.  » 

1.  Vérification  laite,  la  lecture  tah-sil-sii  est  exacte.  Quand  deux  .sif- 
flantes de  nature  différente  se  rencontrent,  la  pi-eniiêre  peut  se  ciianger 
en  /,  V.  g.  »/v?'v  pour  ?/.»•.-/.-,  Tali-sil-sri  est  donc  |)our  lah-sis-su. 


PLANCflE  III 
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Plan-che  III,  S.  787  +  .S.  919.  Recto 

1  ''"  Samaè al 

2  BuJUt-an-ni-ma   ana  qâtr  damqàti  (plur.)  Ha  ili-ia  u 

''"  iètari-ia 

3  Ana  sul-inu  u  balaiu  pi-icj-dan-ni 

4  Siptu'^"Samassaj'same-e u irm-tim mus-te-èir elâti (plur.) 

u  èaplâti  (plur.) 

5  ''"  Samas  "'"''■  mîtu  miiballit-tu  ka-sa-a  mupatti-vu  sa 

qàti^-ka-ma 

6  Daian  là  da-'-ti  iims-ie-es-èe-ru  tc-ni-èe-e-ti 

7  Lit-tu  sir-tu  sa  bêli  nam-va  si-it 

8  ApJit  gas-j'u  su-pu-u  nu-ur  matàti 

9  Ba-nu-u  nap-har  kul-lat  sami  u   irsiti  ''"  Samas  at- 

ta-ma 

10  ''"Samas  as-suni   ma-mit  sa  ul-tu   ïîmê  (plur.)  nia-'- 

du-ti 

11  Arki-ia  rak-su-ma  là  ippatta-ru 

12  Si-i-ta  huJ-qii  ii,  là  tûh  sévi        is-sak-na. 

13  Ana  a-me-lu-ti  bu-id  séri  mim-ma  sum-su  ii-na-sar- 

an-ni 

14  Mursu  du-ul-lu  la pa-sa-ha  mu-ul-la-an-ni 

15  Ana.  mursi  lib-bi  u  là  tûb  sert  va-ma-ni  uq-ta-at-ti 

16  U  ana-ku  ur-ra  u  inu-sa  la  sa-la-la  en-de-ku 

17  Ad-ris  sap-la-ku-ma  attala-ku 

18  Ana  ku-u-ri  u  nissati  ra-ma-ni  u-tan-nis 

19  Mes-hi-ru-ti  la  mu-da-ku-ma  qu-lul-tu  epus-su  ana-ku 

ul  i-di 

20  Si-ih-i^a-ku-ma  ah-ta-ti 

21  I-ta-a  sa  ili-ia  lu-u  e-tiq 
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l'LA.Ndii;  III,  .S'.,  7S7+-V.,  !»!!),  Rvclu 

1  (>  Sliamash 

2  Fais-moi  vivre;  aux  mains  j)luos  de  mon  dieu  et  de  ma 

déesse, 

3  Pour  le  salut  et  la  vie,  conlie-moi. 

-1  Incantation.  —  O  Shamasli,  tu  es  le  roi  du  ciel  et  de  la 
terre,  tu  gouvernes  les  clioses  d'en  haut  et  d'en  l)as, 

5  U  Sliamasli,  il  est  en  ton  pouvoir  de  rendre  la  vie  au 
mort,  de  délivrer  le  captif. 

G  Tu  es  un  juge  incorruptible,  tu  gouvernes  l'humanité. 

7  Rejeton  illustre  du  seigneur  d'illustre  origine, 

8  Fils  puissant,  brillante  lumière  des  contrées, 

9  Tu   éclaires    la    totalité   du   ciel   et   de  la   terre,  ô  toi, 

Shamash. 

10  0  Sliamash,  parce  que  le  charme  qui,   depuis  de  longs 

jours, 

11  S'est  attaché  à  moi,  ne  s'est  pas  rompu, 

12  La  dévastation^  la  corruption  et  le  mauvais  état  de  la 

chair  sont  en  moi  ; 

13  Par  l'homme,  les  animaux  des  champs,  tout  ce  qui  porte 

un  nom,  il  me  brise; 

14  De  mahidie,  de  faiblesse  incurable,  il  m'a  rempli  ; 

15  Par  le  brisement  du  ccr3ur  et  le  mauvais  état  de  la  chair, 

je  suis  anéanti. 

16  VX  moi,  jour  et  nuit,  je  suis  sans  repos; 

17  Je  suis  dans  les  ténèbres,  je  suis  atïaissé,  je  suis  plein 

d'angoisse  ; 

18  Pai'  la  douleur  et  la  lamentation,  je  me  suis  atl'aibli. 

19  Ma  petitesse,   je  ne  la  connais  pas;   le  crime  que  j'ai 

commis,  je  ne  le  sais  pas. 

20  Quand  j'étais  petit,  j'ai  péché; 

21  J'ai  transgressé  les  défenses  de  mon  dieu. 


16  .  TEXTES    RELIGIEUX 


COMMENTAIRE 


2  Ps.  XXXI,  6  :  Tin  Tpes  Tl^rr'  "  }^  remets  mon  esprit  en 

ta  main,  ô  Yaliweh  ». 

3  îSliamash  partage  ces  attributs  avec  Marduk,  Ninip  et 

Gula,  doublet  féminin  de  Ninip.  Marduk  est  appelé, 
Récit  de  la  création,  YII,  12  :  bel  sipti  ellitim  mu- 
ballit  miti,  —  et  NiniiJ,  K.  128,  recto,  6  :  qa'  /.s 
napsati  inuballit  mitùti.  V.  inj/'a,  PI.  XVI,  1.  13. 

Ps.  146,  6-10,  V.  7  :  B'Iid»  i'^iû  ni.T,  «  Yaliweh  dé- 
livre les  captifs  ».  —  L'hvftine,  IV R,  19,  2,  proclame 
également  les  attributs  bienfaisants  de  Sliamasli  : 
39  40,  ilti  riminû  ^aqip  haèsu  hatin  enèi,  «  dieu 
miséricordieux,  il  redresse  l'affaissé,  il  ])rotège  le 
failjle  ».  Mais  le  ton  général  de  la  pièce  est  celui  d'iui 
hymne  au  dieu  soleil,  où  Ton  célèbre  les  biens  ma- 
tériels qu'il  procure  aux  dieux  et  aux  hommes.  Ici, 
au  contraire,  Shamash  est  considéré  comme  person- 
nalité morale  :  c'est  le  grand  juge,  tout  à  la  fois 
sévère  et  bon. 

6  Ps.  IX,  9  :   n"'-ni"'tt2  n-a^'p  pn;  p-i.^?  bnn-ttét::"'  s*ini ,   «  Dieu 

juge  l'univers  avec  équité,  il  juge  les  peuples  avec 
droiture  ». 

7  Bel  nainra  sit,  «  seigneur  de  la  brillante  sortie  ».   Ce 

seigneur  est  Sin,  père  de  Shamash,  au(juel  cette  éjn- 
thète  est  fréciuemment  décernée.  Cf.  IV R,  2,  col.  V, 
22.  Delitzsch,  Assyr.  Gram.,\).  194,  la  traduit  par 
((  Der  Herr  glanzend  in  Bezug  auf  Aufgang  ».  Jenscn, 
Kosin.,  p.  104,  note,  et  105,  voit  dans  ce  titre  la 
désignation  de  »Sin  comme  seigneur  de  la  nouvelle 
lune,  «  glânzendes  widererscheinen  ». 
13  II  faut  rapporter  la  première  partie  de  cette  ligne  à  la 
précédente,  à  cause  de  la  particule  ana.  Sinon,  il  faut 
traduire  :  «  La  dévastation,  la  corruption,  le  mau^ 
vais  état  de  la  chair  sont  en  moi;  tout  ce  qui  porte 
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un  nom  dans  l'honinie  ot  les  animaux  di's  (•liam|)s 
nie  brise.  » 
11  M(i-nl-l(i-((ii-ni  :  an  est  omis  dans  luic  vaiianlc 
15  Eii-<Ic-Lli  pouf  i'iti-(/e-/,ii,,  1"'  pcis.  dn  pciinansif  de 
ntiK,  l'orme  (|al.  \\n  assyiicn,  le  lu  se  cliangc  en  fi 
devant  les  dentales,  v.  g.  iHiin/d/is//  \Hmi  in/un/d/isa, 
sindn  pour  siindit,  etc.  Cependant  on  trouve  aussi 
si  nul  II. 

MœiIh,  I,  8  :  emli'lai  la  salai  a  niiisa  n  nrra. 
Ps.,  XXII,  3  :  ■h  n*»n  )h]  rh^h)  ."lî.yri  vh^  Cttr  xnpK  "h*?», 
«  O  mon  Dieu,  je  t'invoque  pendant  le  jour  et  tu  ne 
me    réponds  pas;  pendant   la    luiil,   el  je  n'ai  pas  de 
repos  ». 

18  Tout  ce  ])assag'e  a  de  gia ndes  analogies  avee  le  Ps.  VI, 

3  :  «  Aie  pitié  de  moi,  ô  Yahweh,  car  je  suis  sans 
force;  gU('ris-moi,  ô  Yalnveli,  car  mes  os  sont  pleins 
d'etïroi,  »  —  et  avec  le  début  du  Ps.  XXXVIII,  MO, 
où  le  psalmiste  décrit  le  triste  état  auquel  l'a  réduit 
le  péché  :  «  Je  cliancelh',  je  suis  extrêmement  affaissé; 
tout  le  jour,  je  marche  dans  l'attliction. . . ,  il  n'y  a 
rien  de  sain  dans  ma  chair;  je  suis  sans  force  et  com- 
plètement l)risé;  l'angoisse  de  mon  cœur  m'arrache 
des  gémissements.  » 

19  Mes-hi-ru-ti ,  dérivé  de  "insi,  signifie/a?6/es.sf ,  petitesse, 

au  sens  moral,  comme  le  prouve  le  parallélisme  :  «  Je 
ne  connais  pas  ma  petitesse,  je  ne  connais  pas  mon 
crime.  »  Cf.  Nériglissar,  col.  I,  1.  19;  KeihcJi.  BibL, 
t.  III,  2<^  partie,  p.  76  :  ista  mi-is-hi-ru-ti-ia  i-sa-ri-is 
sah-ta-an-ni ,  «  de  ma  bassesse,  il  m'a  heureusement 
tiré  )).  —  Qui  al  ta,  var.  qulalti. 

Analia  al  idi,  Ps.  XXV,  7  :  "isin-bs  ^v%'^'^  '"ii^f  niKtar;!^ 
«  ne  te  souviens  pas  des  péchés  de  ma  jeunesse  et  de 
mes  ini(|uités  ». 

Ps.  XIX,  13  :  'O,"?;.  nnnç?»  n?',""»  *"ilKvr,  «  (pii  con- 
naît les  fautes  involontaires?  De  mes  fautes  cachées 
purifie-moi  ».  Le  verbe  rur  et  le  substantif  iTJï^  sont 
employés  dans  tout  le  ch.  iv  du  Lécitiqae  pour  dési- 
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giier  les  fautes  commises  par  les  individus,  le  peuple  ou 
les  chefs,  «  involontairement  »,  sans  s'en  apercevoir, 
bn;5n  ''^PP  12^  ^^V^]->  W^^  consé(|uent  des  fautes  pure- 
ment rituelles^  comme  l'indique  d'ailleurs  l'origine 
de  cette  partie  du  Peiitateuque.  Dans  le  texte  assy- 
rien, le  su})pliant  demande  également  le  pardon  de 
fautes  involontaires  et,  sans  doute,  rituelles.  Il  a 
violé,  sans  le  savoir,  les  prescriptions  de  son  dieu, 
littéralement  :  il  a  changé  les  bornes  de  son  dieu.  Ce 
regret  des  fautes  involontaires  forme  la  trame  du 
psaume  de  pénitence,  IV  R,  10,  1.  33,  35  :  ih-hib 
ili-i((  ina  la  i-di-e  a-hul  ''"  is-ta-ri-ia  ina  la  i-di-e 
u-Lab-bi-i's,  a  j'ai  péché  contre  mon  dieu,  je  l'ai  oliensé 
dans  les  choses  ([ue  je  ne  savais  pas;  j'ai  offensé  ma 
déesse  dans  les  choses  (jue  je  ne  savais  pas  ». 
21  E-tiq,  var.  r-ti-i(j. 


PLANCHES  IV-V 


Mauiin,  Textes  Assyricns-Babyloiiiéns 
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Planche  IV,  S.  787+5.  949.  Recto  (ï^uite) 

22  Bel  i:^i-^a-ain-ma  sî-ini  tes-lit 

23  ''^' Samas  i^i-^a-cun-ma  èi-ini  ia-èi 

24  Sain  ma-inlt  inursi  sa  isaakna-ina        ulxcisèis-aii-ni 

25  Lu  ma-niit  ahi-ia  lu  ma-mit  uinini-ia 

26  Lu  lua-mit  sibi  li-pi  sa  bit  abi-ia 

27  Lu  ma-mit  Itim-ti-ia  u  ni-sa-ti-ia 

28  Lu  ma-mit  el-la-tl-la  u  sa-la-tl-ia 

29  Lu  ma-mlt  amell      mlti  u  amell  balti  lu-u  ma-mlt 

dar-ka-tl  u  te-nl-ql 

30  Lu  ma-mlt  at-inu-a  u  lu  at-mu-u 

31  A-îia   abl    u    umml   lu   at-ma   a-na   ahl    u   ahàtl    la 

at-ma 

32  Ana   ib-r'l   a   tap-pi-e   lu  at-ma  ana  nàri   u   bûri  lu 

at-ma 

33  Ana  séri  kak-ki  u  si-lak-ki  lu  at-ma 

34  Sam  ili-ia  ana  la  kit-ti  lu  at-ma 

S.  747  +  . S'.  919.  Verso 

1  Ana  a-mc-lu-ti  bu-ul  séri   mimma  sum-su  sa  séri   u 

ali 

2  ^'"  Samas  bélu  rabu-u  ki-bi-ma  ma-mit  mursi  sa  isbat- 

ni 

3  Pu-hu-u-a  sa  u-Lin-nu  ''"  E-a 

4  Di-na-nu-u-a  sa  ib-ba-nu-u  ^'"  MarduL-  li-pa-[as-sir] 

5  Ilu  limnu  alû  limnu  utukku  limnu  ''"  sédu  limnu  rabisu 

limnu 

6  '^"  namtàru  limnu  labartu  kt'^ba-^a  ah-ha-^u 
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Planchk  IV.  S.  7S7+  S.  919.  Rrrti,  (suite) 

22  Seigneur,  lève-toi,  exauce  ma  prière; 

23  Sliainash,  lève-toi,  exauce-moi; 

2-1  Car   rincantatidii   de   l;i    maladie    ([ui   est    en   moi   m'a 
anéanti  : 

25  Que  ce  soit  une  incantation  de  mon  père,  (pie  ce  soit  une 

incantation  de  ma  mère  ; 

26  Que  ce  soit  une  incantation  des  sept  rejetons  de  la  maison 

de  mon  père  ; 

27  Que  ce  soit  une  incantation  de  ma  caste  et  de  ma  parenté 

masculine  ; 

28  Que  ce  soit   une   inranl;ition  de  ma   famille  et  de  ma 

parenté  tV'minine  ; 

29  Que  ce  soit  une  incantation  du  mort  ou  du  vivant,  que  ce 

soit  une  incantation  de  la  postérité  et  des  descendants; 

30  Que  j'aie  juré  un  serment  ou  que  je  n'aie  pas  juré; 

31  Que  j'aie  juré  par  mon  père  et  par  ma  mère,  que  j'aie  juré 

])ai'  mon  frère  et  par  ma  sirur; 

32  Que  j'aie  juré  par  mon  ami  et  par  mon  compagnon,  que 

j'aie  juré  par  le  fleuve  et  par  le  puits  ; 

33  Que  j'aie  juré  par  la  plaine,  jDar  l'arme  et  par  l'anéantis- 

sement (?)  ; 

34  Que  j'aie  jur('  sans  lovauti'"  par  le  nom  de  mon  dieu. 

S.  7 17  4- .S.  919.  Verso 

1  Par  l'humanité,   les  animaux  des  champs,  tout  ce  (pii 

porte  un  nom  à  la  campagne  et  à  la  ville 

2  O  Shamash,  grand  seigneur,  prononce  la  conjuration  de 

la  maladie  qui  m'a  saisi 

3  Ce  (|u'on  a  fait  à  mon  corps,  (juc  Ea •  • 

4  Ce  qu'on  a  fait  à  mon  corps,  (jue  Marduk  le  délie. 

5  Un  dieu  mauvais,  un  alu  mauvais,  un  utuhhic  mauvais, 

un  s/u'df/.  mauvais,  un  rabisii  mauvais, 

6  Un  namtâruj  une  labartu,  un  labasu,  un  ahhazu 
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Planche  V,  S.  787  +  . S.  949.  Ver.so  (suite) 

7  •""""  Lild  Jilità  ardàt  lili 

8  'S'a   ina  ^ainri-ia  sêvi-ia   haajii{p\ur.)-ia 

bas  a- a 

9  A7-/  sa  '''"  E-a su  qit 

10  Im-sid   GlS-tui hi  ana  pu-ti-ia 

11    fjub-hii-a isliii-nii sa<[-<iit .  .  . 

12  ni [u]-sak-lil-su 

13  ha    a 

14 c  tuin  sa  a   

15  ba  su  (jir   

16  sa  su  piv 


COMMENTAIRE 

22  Maqlu,  II,  117,  dans  une  prière  adressée  au  dieu  Gis- 
bar,  le  suppliant  s'écrie  :  «  Lève-toi  pour  me  rendre 
justice,  comme  Shamash  le  guerrier,  »  ina  dinia 
i^i^^amma  kima  ''"  Santas  qarradu. 

Ces  expressions  sont  très  fréquentes  dans  les 
Psaumes.  Ps.  III,  8  :  r<^T\\  r^^'^p,  «  Lève-toi,  ô  Yaliwcli  ». 
—  Ps.  IV,  2  :  •n'?En  yîatf»  ♦.♦./pnit  ^^bK,  «  Dieu  de  ma  jus- 
tice  écoute  ma  prière  )).Cf.  Ps.V,l,2;  Ps.VII,  7,  etc. 

24  U/,assis-an-)ii  :  US  US  =  hasasn,  au  piel.  Delitzscli, 
AHW,  p.  360,  et  Meissner,  SuppL,  p.  51,  tra- 
duisent ce  verbe  par  être  grand,  ctre  puissant.  Il 
signifierait  donc  au  -^mX  fortifier,  grandir.  Ce  texte 
prouve  qu'il  signifie  aussi  dominer,  anéantir. 

27  11  y  a  parallélisme  entre  les  lignes  27  et  28  :  lu  inainit 
himtia  répond  à  lu  nianiit  ellatia  et  nisutia  à  salatia. 
Delitzscli  rend  tous  ces  mots  par  les  termes  à  peu 
près  synonymes  de  famille,  parenté,  proches:  «  Ziem- 
licli    gleiclibedeutend,    »    dit-il,    AHW,    p.    500, 
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Pi..\N<  iiK  \'.  -S'.  7S7  4  .S'.  ÎMÎ).   Vrr.so  (-.uitc) 

7  Un  liln,  uno  li/if//,  imc  sci-vanlc  du  lilii, 

8  Qui  11111)110111  dans  mon  {•()r[)s,  dans  ma  cliair,  dans  mes 

articulnlions, 

9  Comme  celui  d'I\a 

10  II  a  opprimé 

11 

12   , il  le  termine 

13 
14 
15 
16 


s.  V.  salatu.  Mais  hiiniii  semble  avoir  quelquefois  le 
sens  de  caste.  Dans  les  Inscliriften  von  Nabuchodo- 
nosor  de  Strassmaier,  S.  J.,  n°  164,  1.  32,  il  paraît 
désigner  la  caste  sacerdotale  des  E-BAR  de  Ninip. 
—  Pour  nisutu  et  salatu,  ils  ne  signifient  pas  seule- 
ment la  parenté  en  général,  mais,  d'une  façon  plus 
précise,  comme  l'indique  leur  étymologie,  la  parenté 
masculine  et  la  parenté  féminine.  Dans  le  même  con- 
trat, 1. 33,  on  lit  :  ni-su-tu  u  sa-Ia-tu  sa  inàré  E-BAR. 
Cette  distinction  des  fils  de  Y  E-BAR  en  nisatii  et 
salatu  n'a  de  sens  que  si  on  entend  par  ce  mot  les 
hommes  et  les  femmes.  —  Sur  salatu,  la  a  weib- 
licherTeil  »  de  la  famille,  voir  Jensen,/io.s/^?.,  p.  414. 
Nisutu,  var.  nisutu.  Cette  variante  prouve  que  la 
lecture  su  au  lieu  de  su  ne  se  rencontre  pas  seulement 
dans  les  contrats  néo-habyloniens,  comme  le  veut 
Delitzsch,  AHW,  p.  183. 
29  Voir  note\ 

1.  Craig,  dans  son  autographie,  donne  deux  fois  le  signe  ^>jppf>  aincit 
niîti  u  fimrli  balti.  Sur  l'original  de  S  787  +  S  949,  il  n'est  qu'une  fois, 
avant  nvti. 
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31  Voir  passage  analogue  dans  //  Surpii,  80-93. 

33  Cette  énumération  de  a  la  plaine,  de  l'arme  et  de  l'anéan- 
tissement  »  est  assez  bizarre.  Dans  Surpn ,  V  et  VI, 
151,  on  lit  :  itia jnlahhi  itnu\  «  il  jura  par  la  hache  ». 
Zimraein  hésite,  dans  son  commentaire  sur  ce  passage , 
entre  silaJxJd  et  pilakhi.  Cette  dernière  lecture  s'har- 
moniserait mieux  ici  avec  le  contexte  :  «  par  hi  plaine, 
l)ar  l'arme  et  par  la  liache  ».  Mais  le  signe  .s?'  ne 
permet  guère  cette  correction. 

Verso  3  Pu/ju,  synonyme  de  dinânu,  avec  lequel  il  est  en 
parallélisme,  signifie  «  le  corps  »,  a  la  personne  ». 

Ea,  le  dieu  d'Eridu,  était  le  grand  dieu  des  en- 
chanteurs, le  grand  magicien  des  dieux.  Il  connaissait 
des  remèdes  à  toutes  les  maladies  et  à  tous  les  malé- 
fices. Mais  les  hommes  l'imploraient  volontiers  par 
l'intercession  de  son  fils  Marduk,  qui  avait  égale- 
ment les  attributions  de  bel  asiputi  et  de  masmas 
ilâni.  Voilà  pourquoi  notre  malade  invoque  à  la  fois 
Ea  et  Marduk.  Cf.  Maqlu,  I.  62,  72;  IV,  8;  V,  182; 
VI,  157,  et  IV  B,  18,  6  Ohv.  et  6  Rev.  Ce  dernier 
passage  est  très  curieux  comme  exemple  de  l'inter- 
cession de  Marduk  auprès  d'Ea  en  faveur  des  hommes. 
5  AJh,  utulilxu  :  ces  deux  démons  sont  toujours  qualifiés 
de  mauvais.  Dans  le  texte,  /T^/?,  18,  6  Obv.  et  6  Rev., 
ils  portent  le  trouble  dans  les  écuries. 

Rabisu,  de  fan,  se  coucher;  «  celui  (|ui  se  couche 
pour  guetter  au  passage  »,  «  le  guetteur  ». 

Namtâru,  démon  qui  visitait  l'homme  sous  la  forme 
d'une  maladie  mortelle.  Idéographiquement,  NAM 
=  destin,  TAR  =  couper,  trancher.  Mais  le  mot  a 
une  tournure  bien  sémitique  :  c'est  une  formation 
en  :  de  matar,  couper,  qui  existe  sous  la  même 
forme  et  avec  le  même  sens  en  éthiopien.  Cf.  arabe 

Le  namtâru  est  donc  celui  qui  tranche  le  destin, 
la  vie. 

Labartv,   labasii,  fihhd^u  so|ît  toujours  nommée 
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ensomhlo  dans  les  textes  publiés  jus((u'ici.  Lahaiia 
était  un  démon  l'eniellc.  Labas/t,  raeine  pb,  «  ren- 
verser »  ou  «  se  renverser  »,  «  se  prosterner  », 
serait-il  le  démon  (|ui  renverse,  qui  opprime 
riiomme?  Aliii:ii,  de  7rx.  est  celui  (pii  saisit,  (|iii 
(MU  poigne. 
7  Lihi,  Ulitn.  Leur  id(kjgramme  LIL-LAL  =  s(n'ii, 
«  vent  »,  :^aqi<ju,  «  tempête  ».  Ce  sont  donc  les  dé-^ 
mons  de  la  tempête,  plutôt  que  les  démons  de  la  nuit. 
L'étymologie  de  ^"h  est  au  moins  douteuse,  puisque 
ces  mots  ne  sont  pas  écrits  en  assyrien  avec  2"  défi^ 
ciente.  On  ])ourrait  encore  rapprocher  de  ce  mot  la 
racine  Inlii,  al)ondance. 

La  croyance  au  démon  lilitii  s'est  jDerpétuée  chez 
les  Hébreux,  et  plus  tard  chez  les  Syriens  jusqu'à 
une  époque  très  avancée  de  l'ère  chrétienne,  haïe, 
xxxiv,  14  :  ni:»  nS  nxa^i  îrh^h  nrj-n  nr-^K,  «  là  (dans 
les  ruines  d'Kdom)  habitera  Lilit,  et  il  y  trouvera 
le  repos  ».  LUit  est  souvent  mentionne'  dans  les 
inscriptions  (jui  se  lisent  à  l'intérieur  des  coupes  ma- 
giques rapportées  par  Layard  au  British  Muséum  : 
«  Eternel  bon,  brise  la  grande  puissance  de  Lilit,  » 
PSBA,  XII,  p.  300.  On  trouve  encore  le  nom  de 
Lilit  sur  une  coupe  acciuise  par  M.  Heuzey  pour  le 
Louvre  (Sect.  des  Anti(juités  orientales).  C'est  une 
amulette  écrite  pour  deux  époux,  auxquels  on 
souhaite  d'être  préservés  de  Lilit,  comme  d'un 
esprit  malfaisant,  PSBA,  XIII,  p.  587,  trad.  de 
Schwab. 

Enfin,  ce  démon  est  nommé  dans  les  exorcismes 
syriaques  communiqués  par  le  Rév.  Gollencz  au 
Congrès  des  Orientalistes,  Paris,  1897.  «  J'ai  douze 
noms,  dit  le  d<''mon  qui  s'est  présenté  à  Mar- 
Ebedishu  sous  la  forme  d'une  femme;  mon  ([uatrième 
nom  est  Lilita,  \1^>>J:^.  »  Un  peu  plus  loin,  il 
déclare  que  c'est  son  onzième  nom,  IIP  exorcisme 
extrait  du  Codex  A.  Ce  manuscrit  est  du  XV*^  ou 
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du  XVP  siècle,  d'après  le  Rév.  GoUencz,  mais  il 
n'est  que  la  copie  d'un  manuscrit  plus  ancien,  de 
date  inconnue. 
8  Ardùt  UU.  Ce  démon  pénètre  dans  les  maisons  et  op- 
prime les  hommes,  id-hi  sa  aV-da-at  li-Ii-i  ik-ri-mu- 
sif,  Y  R,  50,  col.  I,  62, 


PLANCHE  V 


<î8  TEXTES    RELIGIEUX 

Planche  V,  A'.,  6172 

1  Enuma  aiiir'hi  napisti  pari'  me  tasala/j 

2  SI-GAB  u-pi-ki  su-nu-ti  sa  in-nam-rii-sn  saiiii  u  ii'siti 

mahav  ''"  Sanias 

3  Mn-ru-us  libbi-ka  ana  ''"  Sanias  qibi 

4  Mahar  ''"  Samas  ana  eJi  n-pi-si  sii-nu-ti  sahi 

ta-na-hi 

5  U-pji-si  su-nu-ti  ana  libbi  :^u.mrt  sahi    ta-aJ,-sip(f ) 

6  Mahar  ^'"  Samas  amilu  sa  Jiapistn  pari'  ipj-sit-sti  Lima 

usurtu  ta-hin-nn 

7  ''"  Samas  sa  para' ri  nap)isti  cppii-sa  sii-ii  a-a  i-mii-ra 

ana-ku  in-mu-ra 

8  Sibi  SU  ana  pân  'creb  ''"  Samsi   mamit   su-ut-me    u 

mu-ru-us  libbi-su  ana  sami  [iturru] 

9  U-pi-si  su-nu-ti  sa  libbi  ^um7'i  sahi 

10  Akipisti  pari'u       su-u       cnuma  amilu  suatu 

11   n((pisti  para'u   


COMMENTAIRE 

1  Enuma  amilu  :  cette  locution  répond  à  y»^^|.  ►Sayce  a 
rendu  ces  deux  signes,  dans  un  texte  médical,  par 
ni  su  suatu,  ZK,  II,  403;  Bezold,  ZA,  IV,  438,  par 
enuma  amilu.  Ils  forment  ici  le  dél)ut  du  texte,  la 
transcription  de  Bezold  parait  donc  plus  fondée  que 
celle  de  Sayce.  Celle-ci  supposerait  qu'il  a  déjà  été 
question  de  cet  homme  malade.  Bezold,  ibid.,  pense 
que  les  textes  J  »-'^y,  «  quand  un  homme  »,  doivent 
s'entendre  principalement  de  l'homme,  «  vir  »,  par 
opposition  aux  textes  J  -jV,  «  quand  une  femme  », 
qui  traiteraient  des  accouchements.  Rien  n'indique 
ici  cjue  le  sacriftce  du  porc  doive  se  faire  pour  un 
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Pi.ANdii;  \-.  A'..  ()172 

1  L()is{|irun  liominc  aiiia  la  vie  en  daiifçci',  tu  l'aspcrgiMiis 

d'eau  : 

2  Tu  pf(»sont('ras  ces  cliannes  (|ui  lui  apparaissent;  le  ciel 

et  la  teiTO,  à  la  face  du  soleil  [adjuie-lcsj . 
.'j  La  maladie  de  ton  cdHir,  dis-la  à  la  face  du  soleil. 

4  Devant  le  soleil,  avec  ces  incantations,  tu  saeii lieras  un 

porc  ; 

5  Après  (|ue  lu  auras  fait  ces  incantations  sur  le  corps  du 

porc, 

6  A  la  face  du  soleil,  pour  l'iioninie  dont  la  vie  est  en  dang(n\ 

tu  eom[)Oseras  son  charme  conformément  au  rituel: 

7  0  Shamasli,  (|ue  celui  {[ui  met  en  danger  la  vie  de  cet 

homme  ne  voie  pas  et  que  moi  je  voie. 

8  Sept  fois,  devant  le  coucher  du  soleil,  tu  prononceras  la 

conjuration  et  la  maladie  de  son  cœur  remontera  aux 
deux. 

9  Ces  incantations,  c|ui  sur  le  corps  du  porc 

10  Celui  f|ui  a  la  vie  en  danger,  lorsque  cet  homme 

11 


malade  du  sexe  masculin  à  l'exclusion  de  la  femme. 

Pari\  permansif  de  kis.  Ce  mode  n'est  pas  docu- 
menté. Je  l'ai  formé  par  analogie  pour  rendre  l'idéo- 
gramme Z I-TAR-RU-DA  :  «  lorsqu'un  homme  est 
tranché  quant  à  l'âme,  »  c'est-à-dire  a  la  vie  en 
danger. 

Me  sa/àlni  est  écrit  aussi  idéographiquement 
E  SIR-SIB,  ou  mieux  E  SUD  SUD.  Cf.  Brunn., 
5844,  7604. 
2  Au  lieu  de  in-nam-ru-èu ,  l'autographie  de  Craig  porte 
LUGAL  nain-ru-su.  Le  contexte  ne  permet  de 
donner  aucun  sens  satisfaisant  au  texte  ainsi  pré- 
senté, J'estiiiie  donc  qu'il  faut  lire  ici  ^^^  au  lieu 
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de  ^^^-  L:i  confusion  était  facile  à  commettre'.  Ce 
morceau,  comme  plusieurs  autres  de  la  même  ta- 
blette, n'en  reste  pas  moins  assez  obscur.  Mais  la 
lecture  des  trois  passages  qui  concernent  le  sacrifice 
du  porc,  1.  4^  5  et  9,  est  claire  et  certaine. 

5  Ta-ah-sip.  Craig  a  lu  ta  ^^-me,  dont  la  transcription 

serait  ta-kam-me,  tu  lieras,  ou  ta-he-me,  tu  jetteras 
à  terre,  Delitzsch,  AHW,  p.  281.  Mais  on  ne  peut 
ni  lier  ni  jeter  à  terre  des  incantations.  A  titre  d'hy- 
pothèse assez  plausible,  je  donne  la  reconstitution 
ta-ak-sip,  tu  as  machiné  (dans  le  sens  magique)  des 
incantations*. 

6  Napisti  p)nri\  ici  comme  dans  tout  le  texte,  est  écrit 

ZI-TAR-RU-DA. 

Kima    usiœtii,    écrit    idéographiquement     HAR 
KIM. 

7  Malédiction   habituelle    contre  l'auteur  présumé   de  la 

maladie,  «  celui  qui  la  vie  trancher  a  fait  ». 

8  Su-ut-ine,  iin])ératif  safel  de  nftn.  forme  non  documentée 

jusqu'ici.   t^Ulc^   est  employé    comme   conjonction, 
phénomène  assez  rare. 
10  Emana  amihi  est  écrit  ici,  comme  à  la  ligne  1,  "l*^  '\- 

1.  L'examen  de  l'original  a  pleinement  vérifié  cette  conjecture  :  il 
faut  lire  m  et  non  LUGAL. 

2.  Malheureusement  l'original  ne  permet  pas  cette  correction  :  la  lec- 
ture ^►>^  est  certaine,  l'-pi-si  su-nu-ti  aiia  libhi  ^iitnri  èaln  ta-kain-mo, 
«  ces  incantations  au  milieu  du  corps  du  porc  tu  lieras  »,  —  ou  :  «  tu 
enfermeras,  »  c'est-à-dire  {(  tu  traceras  exclusivement  sui-  le  corps  de 
l'animal  ». 


PLANCHE  VI 
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Planche  VI.  K.,  143.  ReHo 

2   Ar/ te  es 

3   A«  (lan-im-tn  

4   ha  hi  gai 

5   su  pfi  lita  ma  gai 

6   du  up 

7   ep-us Hl-[tu] 

8  Ili-ia  bu u(J  va  bu 

1)  /./ lib-bi 

10  Mc-e-es  (jil-la-ti-ia  li-qi  lui-ni-ni  ha-sa 

11  Sii-/,iiji  Jii-ra-ti-ia  ana  sinnisàti  damqàti  (plur.) 
VZ   at lia  a-ta-mar  se-vit-hn 

13  Ardu    /)(i-/i-i/i    ih'-sit    u  ''"  isfari-su    ina    qàti-ia    U- 

IllUf 

14  Ili-ia  si-liin  '"'  istari-ia  inip-si-ri 

15  A-na  te-nin-ti  [7ii]-is  qàti'^-ia 

16  Suh-hi-ra-ni  jja-ni-hu-uu 

17  Afj-gu  lib-ba-ku-nu  li-nu-ha 

18  Lipj-pja-as-ra  ka-bit-ta-Jai-nu 

19  Sa-li-ma  suh-na-ni 

20  [Ana]  la  ina-se-e  uppus-Jai-nu  lu-us-tain-mar 

21  [A]-na  nisè  (plur.)  rapsàti  (plur. 

22  Ilu  be-li  ba-tiu-u  su-me~ia 

23  [Xa]~sir  na-pis-ti~ia  mu-sab-su-u  ^êi'i-ia 


COMMENTAIRE 

10  Me-e-es,  impératif  de  tt'Ka,  «  ne  pas  tenir  cuiiipte  de  », 
((  pardonner  ». 

Qil-la-ti  et  non  hab-la-ti,  comme  lit  Delitzscli, 
AHW,  p;  267.  Zimmern,  ZA,  XI,  89,  a  établi  la 
lecture  qil-la-tu  par  le  passage,  Rm.  601,  Rev.  5, 
.  .  .  hi-it-ta-su  gi-il-la=-tu-su.  —  10,   '.  .  .  ar-ni  hi'-ti 


ASSYRIENS    ET    BABYLONIENS  33 

1*LANCUE  VI,  A'.,  113.  Reçlo 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10  Pardonne  mes  péchés,  répands  ta  miséricorde; 

11  Place  ma  femme  parmi  les  femmes  pures. 
l'Z   je  vois  ton  châtiment. 

13  Moi,  ton  serviteur  ([ui  craint  son  dieu  et  sa  déesse,  regarde 

ma  main . 

14  Mon  dieu,  sois  miséricordieux  ;  ma  déesse,  apaise-toi. 

15  Vers  mes  prières,  vers  l'élévation  de  mes  mains, 

16  Tournez  votre  face. 

17  Que  votre  Cfpur  irrité  s'apaise  ; 

18  Qu'elle  se  calme,  votre  colère  ; 

19  Faites-moi  miséricorde. 

20  Que  je  célèbre  votre  œuvre,  sans  l'oublier  jamais, 

21  Parmi  les  peuples  lointains. 

22  C'est  le  dieu  mon  maitre  qui  a  créé  mon  nom, 

23  II  protège  mon  àme  ;  il  fait  être  ma  postérité. 


li  fji-il-la-ti  llti  Mai-diih-  i-.ca~a/,-l,ii-i(.  —  Le  mot 
qillata  vient  de  hbp,  qui  ne  signifie  pas  seulement 
«  être  petit  »,  «  se  couvrir  de  honte  »,  mais  aussi 
((  pécher  ».  I  Craig,  XIV,  Rev.,  1.  2  :  ar-ni  sa  u-qal- 
U-lu,  Qahdtv.,  crime,  est  également  un  dérivé  de  bhp, 
v.  supra,  pi.  III.  19.  —  IV R,  10,  44  :  qil-la-tu-u-a 
ma' -da-a-ti  ki-ma  su-bati  su-hu-ut,  «  mes  nombreux 
péchés,   comme  un  vêtement,  déchire-les  ».   King, 
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Babyl.  Mag.  and  Sorc,  tablette  2'',  1.  39,  a  lu  aussi 
qil-la-ta  c-ti-i(j  (jil-la-ti-ina\ 

11  Ce  passage  est  très  remarquable.  C'est  la  première  fois 
que  cette  prière  apparaît  dans  les  textes  religieux 
assyriens.  Rien  n'indique  qu'on  doive  l'entendre 
exclusivement  dans  un  sens  rituel.  Mais  on  ne  pour- 
rait traduire  aussi  «  parmi  les  femmes  douces  »  ou 
((  bonnes  ». 

\'l  Scrit-},a,  [)assage  obscur  à  cause  du  mauvais  état  du 
texte.  «  Ton  châtiment  »  doit  s'entendre  du  châti- 
ment du  dieu,  qu'il  inflige  au  pécheur. 

13  Le  sens  de  cette  phrase  que  j'ai  voulu  rendre  littérale- 
ment, est  :  Que  mon  dieu  regarde  mes  mains  (sup- 
pliantes), à  moi  qui  crains  mon  dieu  et  ma  déesse. 

15  Xl-is.  Le  texte  est  en  mauvais  état  ou  autographié  in- 

correctement. Le  premier  signe  n'a  que  des  restes  de 
ni,  le  deuxième  est  du.  Mais  le  contexte  impose  la 
restitution  :  ni-is\ 

16  Même  conception  de  la  colère  de  Dieu  chez  les  Hébreux, 

Dieu,  irrité,  détourne  sa  face  et  l'infortune  fond  sur 
le  pécheur.  Ps.  30,  8  :  bna?  ^m"i  T?.^  i^l^^^,  «  tu  as  caché 
ta  face,  j'ai  été  rempli  de  trouble  ».  Cf.  Ps.  69,  18; 
90, 13;  85,  7,  et  le  refrain  du  Ps.  80,  4  :  nrciai  -^v?  "'«•'71, 
«  fais  briller  ta  face  et  nous  serons  sauvés  ». 
20  Lu-as-tam-nuir\   Delitzsch,   AHW,    p.  671,    fait    de 

1.  Les  deux  signes  qui  suivent  (jillati  et  que  Craig  a  rendus  par  les 
linéaments  de  ka  et  de  èa  ne  sont  séparés  sur  l'original  que  par  un  très 
petit  espace  et  me  paraissent  ne  former  qu'un  signe,  le  signe  ta,  ^^Ty- 
On  ne  peut  traduire  un-ni-ni  La-fa  d'une  façon  à  peu  près  satisfaisante 
qu'en  donnant  une  entorse  au  sens  du  mot  lar/ii  (impér.  lir/i).  Encore 
la  présence  de  /,-a-,»o  est-elle  grammaticalement  inex])licable.  Au 
contraire,  la  lecture  liqi  un-ni-ni-ia,  o  accueille  ma  supplication  », 
cadre  très  bien  avec  le  contexte  et  est  conforme  au  parallélisme. 

2.  Cette  restitution  est  tout  à  tait  conforme  à  l'original  sur  lequel  le 
signe  ^Z^TT  est  très  net. 

3.  Craig  a  lu  :  ana  la  ina-èc-c  KAK-ni-hu-nii  lu-us-tain-inar.  Sur 
l'original,  après  ni,  on  voit  encore  les  restes  de  deux  clous  se  coupant  à 
angle  droit.  Ces  deux  clous  devaient  faire  i)artie  du  même  signe  que 
^yy"  et  comparer  le  signe  ^yy^T .  Il  faut  donc  lire  uppus-hn-na.  Le  suf- 
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cette  forme  l'iftaal  de  "itiu;.  Meissiier,  ^uppiein.,  p.  96, 
y  voit,  ce  qui  parait  plus  conforme  aux  principes  de 
la  conjugaison  assyrienne,  l'iftaal  du  pic^l  du  même 
verbe  :  uktassad,  ustammar .  On  [)eut  cependant  se 
demander  si  ce  n'est  pas  l'istafel  de  "iûk,  voir,  con- 
naître. Le  verbe  m»,  à  V'^  déficiente,  fait  à  l'istafel 
ustahha^,  forme  tout  à  fait  identi({ue  à  ustammar . 
Le  sens  serait  :  «  Que  je  fasse  connaître  votre  œuvre 
parmi  les  peuples  lointains,  »  sens  au  moins  aussi 
satisfaisant  ({ue  celui  de  a  vénérer  une  œuvre  », 

23  Cf.  I  Craig,  LXXXIII,  1  :  ana  Asaur  sar  hissât  ilànl 

ba-nu-u  ram-ni-su. 

24  King,  Babijl.  Marj.  and  Sorc,  pi.  XXII,  1.  6,  Nabu  est 

qualifié  de  nasira  Jiapisti,  «  protecteur  de  la  vie  ». 

fixe  /.iinu  exige  manifestement  un  infinitif  à  1  état  construit,  et  l'in- 
finitif piel  est  le  seul  infinitif  d'cpe^n  qui  puisse  se  terminer  en  ïiè  à 
letat  construit.  Cf.  la  signature  de  la  Chronir/uc  habijlomcnnc\ 
B,  col.  IV,  p.  39  :  par-sa  ris-tii-u  Id-ma  tabl-ri-su  ba-ra  ic  up-pu-u^^ 
KB,  II,  284. 


Mautin,  Teœtes  Assyricns-Baiytunlens. 


PLANCHE  VU 
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Planche  VII,  A'.  148.  Vet-so 

1  Ili-ia  ag-gu  lib-ba-ka  U-nu-ha 

2  ^^"^ Istari-ia  ::i-ni-tum  si-lim  itti-ia 

3  Man-nu  i-di  ili-ia  su-bat-ka 

4  [Man]-~^a-a^-ka  el-Ju  ku-um-ina-ha 

5  Ana  ma-ti-ma  ul  am-ra-ku^ 

6  Ki-ma  qàn  NA-A  su-'-du-7'a-ku 

7  Ili-ia  me-e-es  at-ta 

8  Tir-ra  ki-sad-ka  sa  tas-bu-su  cli-ia 

9  Suh-hi-ra  pa-ni-ka  ana  elli  ma-ka-li-e  sami 

10  U  lu-  u-u-ni 

11  Sap-ta-ka  tu-ba  Um-hu-ra  c/i-bi-ma  lu-sir 

12  Ana  pi-ka  elli  qi-bi  lu-sir 

13  Ina  i-di-{ir]-tini  su-ti-qan-?ii-ma 

14  ^  Lu-na-dir  it-ti-ka 

15  Si-man-ni-ma  si-mat  ba-la-ti 

16  Uniê~ia  uv-ri-ka  balati  qi-sa 

17  Siptu'^'' ba  gur  da  kani 

18  Siptu 


COMMENTAIRE 


1  La  deuxième  partie  de  ce  psaume  de  pénitence,  K.  143, 

offre  de  grandes  analogies  avec  I  Craig,  XIII. 

2  Zinitum,  féminin   de   ^inu,  irrité.  —  ^Se  dit  surtout 


1.  Cette  ligne  et  la  ligne  suivante  sont  terminées  par  le  signe  KU. 
Craig,  je  ne  sais  pourquoi,  a  donné  à  ce  signe,  dans  son  autographie, 
une  forme  peu  fréquente,  alors  que  Toriginal  présente  dans  les  deux  cas 
la  forme  ninivite 
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Planche  VII,  K.  113.  Vevxo 

1  Mon  dieu  irrité,  quo  ton  cœur  s'apaise; 

2  Ma  déesse  irritée,  sois  miséricordieuse  à  mon  égard. 

3  Qui  connaît,  ô  mon  dieu,  ta  demeure? 

4  Ton  habitation  magnifique,  ton  séjour, 

5  Je  ne  les  verrai  jamais. 

6  Comme  le  roseau  Na-a,  je  suis  dans  la  tristesse. 

7  O  toi,  mon  Dieu,  pardonne. 

8  Tourne  vers  moi  ton  cou  que  tu  en  as  détourné  ; 

9  Tourne  ta  face,  du  haut  des  cieux,  ton  auguste  refuge, 

10  Et  fortifie-moi. 

11  Que  tes  lèvres  répondent  ce  qui  m'est  bon;  dis:  «  Que  je 

prospère  !  » 

12  Avec  ta  bouche  pure,  dis  :  «  Que  je  prospère!  » 

13  Au  travers  de  la  tribulation  fais-moi  passer  intact  ; 

14  C'est  vers  toi  que  je  crie  : 

15  Fixe  pour  moi  des  destins  de  vie. 

16  Prolonge  mes  jours,  fais-moi  présent  de  la  vie. 

17  Incantation 


18  Incantation 


des  dieux.  Inscription  de  Nabonide,  publiée  par  le 
P.  Scheil,  Rec.  de  Trav.,  1896.  p.  22,  col.  X,  1.  8  : 
^u-id-lu-mu  ilâni  sinuti.  Ci.Beititlge,  H.  III,  p.  224, 
Bauinschriften  Asarhaddons. 

3  Cf.  I  Craig,  XIII,  3,  4  :  man-nu  man-:^a-a.:;-ka  el-la 

hi-ma  qân  NA-A  su-tur . . .  Je  ne  sais  ce  qu'était  le 
roseau  rituel  NA-A.  Dans  ces  deux  passages,  le 
pécheur,  plongé  dans  la  tristesse,  supplie  son  dieu 
de  lui  pardonner.  Peut-être  le  roseau  NA-A  était-il 
un  symbole  de  deuil  ou  d'obscurité,  comme  l'indi- 
querait  le  verbe   su-^^dit-ra-ku,  V^  pers.  sing. 
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du  permansif  du  safel    de  -nx,  o   être- dans  les  té- 
nèbres  ».    Ce    verbe   s'emploie    pour    désigner    les 
éclipses  de  soleil  ou  de  lune. 
8  Cf.  I  Craig, XIII, 5, 6  :  tirra  hisadha  sa  t(is-[hvsu]  suhhira 
paiiiha  ana  eUi  ma-[hcdie]. 

10  u  lu-u-u-ni.  J'avais  d'abord  vu  dans  ce  mot  l'impératif 

piel  de  nbs.  Mais  I  Craig,  XIII,  1.  9,  est  ainsi  conçu  : 
su-ti-qa-an-ni-ma  lu-un-ni.  Ce  ne  peut  donc  être  un 
verbe  à  l"^^  déficiente.  Je  crois  y  reconnaître  l'impé- 
ratif piel  de  r\vh,  être  fort,  Delitzsch,  AHW,  p.  365, 
forme  non  documentée  jusqu'ici  et  qu'on  peut  rendre 
par  «  fortifier  »  :  «  et  fortifie-moi .  » 

11  Cf.  I  Craig,  XIII,  7,  8  :  saptaka  tubarraina  pikci  elJim, 

«  fais  abonder  tes  lèvres  dans  ta  bouche  pure  ».  Tu- 
harrci  y  est  écrit  abusivement  avec  un  t  pointé.  — 
L'emploi  de  la  l""*^  personne  dans  le  souhait  :  «  Que  je 
prospère!  »  paraît  un  peu  étrange,  puisque  ce  souliait 
est  placé  dans  la  bouche  du  dieu,  mais  la  forme  Jiisir 
n'autorise  pas  d'autre  traduction  ;  la  3*^  personne 
serait  Jisir. 

13  Cf.  I  Craig,  XIII,  9  :  ina  itti  limutti  siitiqannima,  «  fais- 

moi  passer  intact  au  travers  des  mauvais  présages  ». 
Sutiqannima,  impératif  safel  de  priK. 

14  Lv-na-dir  ])OViT  1  u.  nrimi-dir,  nifalde"ii2,  «  crier»,  «  rugir». 

Ainsi  comprise,  cette  expression  détone  un  peu  dans  ce 
passage.  J'inclinerais  à  voir  dans  lu-na-dir  le  nifal  de 
-l'ox,  être  en  sûreté  :  a  Puissé-je  être  en  sûreté  auprès 
de  toi  !  »  Cette  traduction  s'accorderait  avec  un  passage 
analogue,  IV  R,  59,  2  Rev.,  20  :  itti  lum-ni  su-ti- 
qa-an-ni-ma  lu-un-ni-tir  it-ti-ka,  «  fais-moi  passer 
au  travers  des  présages  mauvais,  puissé-je  être  gardé 
par  toi  ».  Mais  la  vocalisation  na  ne  permet  guère 
d'admettre  cette  hypothèse.  Y  aurait-il  faute  de 
copiste,  na  au  lieu  de  ni':* 

15  ((  Fixe  pour  moi  des  destins  de  vie  »,  c'est-à-dire  décrète 

que  je  vive  longtemps. 


ASSYRIENS    F.T   BABYLONIENS  41 

18  I  Craig.  XIII  et  XIV,  lu  prière  se  prolonge  encore.  Cette 
deuxième  partie  contient  quelques  pensées  remar- 
(|uables  :  XIII,  14  :  irsitum  mahirat  ana  apst,  la 
((  terre  s'approche  de  l'abîme  »  ;  XIV,  1  et  2  :  tàbtn 
sa  epusii  ami  sa  uqaUilu,  «  aie  égard  au  bien  ([ue 
j'ai  fait;  (oublie)  les  péchés  que  j'ai  commis  ». 


PLANCHE  VIII 
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Planche  VIII.  RM.  2.  III,  150.  R(^cto 
3   U-li   


4  Siptu  an-ni-tu  ana  lihhi  /.isalli 

5  Siptu  eli  """'  apil  sanrji 


6  Siptu  bit  mi-rii  mû  tahii  

7  I-til-la-a-te  te  

8  Lu-u  sal-Ia-a-ta  la  a  te 

9  Li-im-hur-ka  U-i-mu 

10  Li-hn-hur-ha  nam-mas-^u-u  sa  [séri] 

11  Li-is-hat  KU  ri-sa-tu  u-ra-sa 

12  Kima  mi-ti  la  ten-na-a  bir-[ka-ka] 

13  I-na  ki-hit  ilàni  (pliir.;  sa  mu-si  iJâni  ['plur.)  èa  vim] 

14  Ki-ma  eref/"'sainsi  ana  sîf^''samsi  /,i-a-am  iqahhi ... 

15  ''''Samas  hi-ma  a.hu  ana  Irsitim  ta-sa-da-du 


Verso 

1  ''"  Lah-mu  ig-rii-n/'"'  Istar  ina  tus-si  sa  îiI  i-sah-ha( 

sit-tu 

2  Li-ni-ih-ka  sit-tu  tahtu 

3  Sit-tu  ba-la-tu  u  pa-sa-hu  eli -ha  lim-qut 

4  N'a'ittu  ri-(iim-èa  aq-ri  na-hir-sa  is-ki-ma  mûr 

sabitu 

5  Bêltu  ummi-ka  tal-la-kam-ma  ta-lap-pat-ka  ta-la-ki-ka 

6  Kima  mê  (plur.)  bûri  lu-u  taq-na-a-ta 

7  Kima  mê  (plur.)  ia-ar-hi  lu-u  ni-ha-a-ta 

8  Kima  """'^ri'u  alpi  na-a-a-li  lu~tam-qu  tak-ka 

9  Si-man-ni-ma  hir-ru  la  ku  

10  Lu  sa-al-la-ta  sa-li-lu 
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Plan. m:  \lll.  JiM.  >.  III.  lôO.  Rcdo 
3 


4  Cette  incantation  au  milieu  de  la  plate-lorme 

5  Incantation  sur  le  HLs  du  prêtre 


C)  Incantatiiin  de  la  maison  de  liiinirir'  f"^).  De  l'eau  bonne 


7  Les  niaitresses 

8  Puisses-tu  reposer 

9  Que  sa  famille  te  soit  agréable 

10  Qu(^  tous  les  animaux  des  champs  te  soient  agréables. 

11  Qu'il  reprenne  un  vêtement  de  joie 

12  Tu  ne  laisseras  pas  fléchir  tes  genoux  comme  ceux  d'un 

mort, 

13  Par  l'ordre  des  dieux  du  jour  et  des  dieux  de  la  nuit. 

14  Au  lever  et  au  coucher  du  soleil,  il  parlera  ainsi. 

15  0  Shamash,  comme  un  ]:)ère,  tu  viens  vers  la  terre 

1  Que  Lahmu,  igruru  (?j  d'Lshtar,  dans  la  douleur,  ô  toi 

qui  n'as  pas  de  sommeil, 

2  Te  calme;  qu'un  doux  sommeil, 

3  Que  le  sommeil  de  vie  et  le  repos  fondent  sur  toi. 

4  L'auguste^  à  la  voix  bien  aimée,  au  flair  puissant,  petite 

gazelle, 

5  La  dame,   ta   mère,    marche,   va  à  tes  côtés,   sur  ton 

chemin. 

6  Comme  des  eaux  de  pluie,  puisses-tu  être  calme, 

7  Comme  des  eaux  d'étang,  puisses-tu  reposer! 

8  Comme  le    pasteur   de   bœufs,    puisses-tu   disposer   ta 

couche  (?). 

9  Fixe  le  destin 

10  Repose-toi  clans  le  calme 
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Planche  VIII.  RM.  2.  III.  150.  Recto  (suite) 

11  ^iptu  ulsi-ia  tu-kal  siptii'^"  NIN^ 

12  Siptii''"MEME 

13  Siptiè'''E-a  lé^^Marduk 

14  SiptH   


COMMENTAIRE 

Recto  4  Kisalli,  on  pourrait  lire  également  samni.  L'état 

du  texte  ne  permet  que  des  conjectures. 
6  bit  nûru.  Dans  la  plupart  des  textes  où  on  rencontre  ces 
mots,  ils  sont  toujours  précédés  de  hiptu.  Maqlu, 
VII,  151  :  idi  sipta  bit  nûru.  Cf.  K.  157,  Obv.  9 
{Catalog.,  p.  41);  K.  2452  {Catalog.,  p.  442).  Dans 
K.  54  {Catalog.,  p.  14),  l'incantation  se  termine  par 
idi  sipta  bit  nûri. 

Qu'était  cette  incantation  du  «  temple  de  la  lu- 
mière »?  Devait-elle  être  récitée  dans  un  temple 
appelé  bit  nûru?  Ces  mots  désignaient-ils  plutôt  une 
série  d'incantations,  ou  formaient-ils  le  début  de 
certaines  prières?  IV R,  60,  Obv.  30,  ils  servent  de 
titre  à  une  incantation  à  Shamasli  :  [Siptu]  bit  nûrié"' 
Samas  sar  samî  u  irsitim.  Maqlu,  VII,  151,  l'ex- 
pression siptu  bit  nûru  est  immédiatement  suivie  de 
ces  mots  :  èiptu  adi  tap-pu-ha  u-qa-a-ka  be-el  ''" 
Samas,  «  jusqu'à  ce  que  tu  brilles,  je  t'attends, 
ô  Shamash  ».  Dans  notre  tablette,  il  est  également 
question  de  Shamash.  Mais  siptu  bit  nûru  se  lit 
aussi  dans  un  texte  inédit  que  m'a  communiqué  le 
P.  Scheil,  et  où  il  n'est  pas  question  du  dieu  solaire. 
8  Sal-la~a-ta,  2"  pers.  masc.  sing.  du  permansif  qal  de 
hb'î,  se  reposer. 
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Planche  VIII,  NM.  >.  III.  VA).  Rrrto  (suite) 

il  Incantation.  Tu  tiens  (en  tes  mains)  ma  joie.  Incantation. 
Le  dieu 

12  Incantation  de  Bau 

13  Incantation  d'Ea  et  de  Marduk. 

1-1  Incantation 


12  ten-na-a.  —  2'"  pers.  masc.  sing.  du  prétérit  de  n:s  ; 
comparer  tamsâ.  «  Tu  ne  fléchiras  pas  quant  à  tes 
genoux.  »  Birka  ne  peut  être  le  sujet  de  teti-na-a, 
car  ce  verbe  devrait  être  à  la  S*'  personne  du  pluriel. 

Verso  1    Irjvu.ru   est   bien   connu    comme   forme   verbale, 
prétérit  de  -n:  ou  de  n"ir,   mais  ici,  il  parait  jouer 
le  rôle  de  substantif.  Je  ne  vois  aucun  sens  accep- 
table à  lui  donner.  Comme  il  est  facile  de  le  voir, 
en   se  reportant  à  Tautograpliie  de  Craig,    chaciue 
face  de  cette  tablette  était  écrite  sur  deux  colonnes. 
La  première  et  la  troisième  colonnes  sont  les  seules 
conservées.   La   troisième,   qui   forme   le  début  du 
verso,   continue  donc  un  texte  interrompu,   ce  qui 
en  rend  la  traduction  très  diflicile  et  très  hypothé- 
tique. Le  sujet  du  verso  semble  pourtant  être  une 
incantation  pour  un  malade  qui  soutïre  d'isomnies. 
Tus-si.  La  lecture  tus  pour  le  signe  ^T>-|  est  jus- 
tifiée par  Xabon.  VII,  22  (Scheil),  Bec.  des  Tr.lSdo. 
4  La   lecture  et   la   traduction   de   ce   passage    donnent 
un  assez  bon  sens.  Il  s'agit,  je  crois,  de  la  déesse, 
rishtar  de  la  ligne  1.  L'incantateur  célèbre  la  puis- 
sance de  sa  voix,  la  beauté  de  sa  forme.   Elle  est 
la  mère  du  malade;  elle  marche  à  ses  côtés  pour  le 
soutenir  et  le  guider.  —  L'épithète  de  retentissante 
est  donnée  à  Belit  d'Arbèles,  dans  un  oracle  de  cette 
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déesse  à  Asarliaddon,  I  Craig,  XXVI,  1  :  ''"  belit  hab- 
ta-at  soi  ri-gi-in-tum. 

Nahîru,  littéralement  narine,  d'où  face,  comme 
appu  se  dit  premièrement  du  nez  et  ensuite  du  visage, 
par  extension  du  nom  de  la  partie  au  tout. 

7  la-ar-ha,  en  parallélisme  avec  bûvu,  «  puits  »,  et  pré- 

senté comme  l'image  du  repos,  désigne  une  pièce 
d'eau  stagnante,  un  étang  ou  un  réservoir.  Ce  mot 
n'est  pas  signalé  dans  Delitzscli,  AHW.  Cf.  un 
contrat  du  temps  d'Assurbanij^al,  dans  KeiUnscliv. 
Bibl.,  IV,  138,  1.  8  :  bîta  ina  libbi  hiri  ia-ar-hu. 
Peiser  a  traduit  par  :  «  Ein  Grundstuck  in  der  Mit  te 
des. .  .  Haines.  »  N'est-ce  pas  plutôt  :  «  Une  maison 
au  milieu  du  jardin  de  la  pièce  d'eau?  » 

8  Encore  un  passage  obscur.  Le  parallélisme  et  le  contexte 

appellent  un  verbe  à  la  2''  personne  masc.  sing.  expri- 
mant un  souhait  de  repos.  C'est  ce  qui  m'a  fait  adopter 
la  lecture  :  Kinia  "'"''  ri'u  alpi  na-a-a-li  lu  tam-qa 
tak-ha . . . 

Na-a-a-hi  ne  signifie  pas  seulement  a  f)iclie  »  ou 
«  gazelle  ».  Dans  un  passage  cité  par  Bezold,  Cat., 
905  (voir  Aleissner,  Supplcm.,  62  a),  il  parait  avoir 
un  autre  sens.  Ici,  d'après  le  contexte,  ne  signitierait-il 
pas  «  couche  »,  «  lit  de  repos  »,  racine  hisC'/^  Cf.  mai  al  a. 

Tamqu  serait  la  2"  personne  masc.  sing.  du  prétérit 
(jal  de  npa,  qui  aurait  la  même  signification  que  ppa. 
La  racine  npa  n'est  pas  documentée  jusqu'ici,  mais  il 
y  a  des  verbes  à  2"  radicale  redoublée  qui  se  pré- 
sentent aussi  sous  la  forme  de  verbes  à  S*"  radicale 
faible  et  avec  un  sens  analogue  à  celui  (|u'ils  avaient 
dans  le  j^remier  cas,  v.  g.  bbs  et  rh':!,  «  s'étendre  »  et 
«  être  placé  ». 

Peut-être  avons-nous  dans  notre  passage  un 
exemple  du  même  genre  et  faut-il  admettre  Texis- 
tence  des  deux  verbes  ppa  et  r^pn  avec  sens  analogue  : 
«  disposer  »,  a  arranger  ».  La  présence  de  la  forme 
mwjqa  (voir  Delitzscli,  AHW,  423  b),  (|ui  n'est  que 
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l'inlinitit'  du  picl  de  ppia,  au  lieu  de  la  forme  régulière 
muqqaqa,  vient  encore  à  l'appui  de  cette  liypotlièse. 
Je  ne  m'en  dissimule  cependant  pas  les  dillicultés, 
mais  les  autres  transcriptions  possibles  m'ont   ])aru 
encore  moins  satisfaisantes  \ 
9  Hirt'u,  «  voie  »,  et  dans  un  sens  métapliori(|ue,  «  destin  ». 
11   Ulsi-ia  ta-kalj  sans  doute  les  premiers  mots  d'une  incan- 
tation :  «  Tu  tiens  ma  joie  en  tes  mains.  »  Tit-kal  est 
la  2*"  personne  du   présent   piel   de    bir,    «  porter  », 
«  tenir  ». 

1.   Ci-iiig  a  omis  le  siiiiie  ^ï^^  api'é>!  Uiiii'jn. 


PLANCHE  IX 


Martin,  Textes  Assyriens-Babyloniens 


OrW 


TEXTES   RELIGIEUX 


Planche  IX,  RM.  2,  I,  1Ô9.  Recto 


1  EN  DINGIR  KALAM-ma  an-DI-e-ne 

2  KALAM-ma  SAR-ra  KALAM-MA   SAB-bi  6.4 G- 

KU-MAL  TU  EN 


3  Mi-na-a          e-pu-uè-ma 

se- 

ij'-tii 

na-da-ku 

4  A-na        nûri      at-ma-ma 

èe- 

ij'-ta 

na-da-ku 

5  A-na  ''"  Nusku  sukallu  sir  a  èa  E- 

-KUR 

id. 

6  A-na  '"'  Sin 

id. 

7  .l-/ia  ''"  Samaè 

id. 

8  A -m  ^"'  Ac^ac/ 

id. 

9  A-na  ^^"  £"-« 

id. 

10  A-;za  '"'  Marduk 

id. 

11  .4-;ia  ^'"  Nabu 

id. 

12  .4-ria  ""  ^^•-A^      id.      ^'"  GAM-ME 

id. 

13  A-/za  ma-mit  il-qu  nin-ni  ma 

pit- 

-tum  in-ni       id. 

14  A -«.a  //ï-/a 

id. 

15  A-7ia  ""  istari-ia 

id. 

16  x4-;za  î7/  a//-m 

id. 

17  [Ayna  ^'"  /s^a/'  «//-/a 

id. 

18  [A-na]  sûqi  arba' 

id. 

19  '^"  Su-ma-qa-ia-na 

id. 

20   ^'"  Su-ma-li-ia 

id. 

21   ?7f//i/  s/6?'  ?7«m  kilallan 

id. 

22  [A -m  ///ZL"]  ?i  /«  ZT-ii 

id. 

23  ah-ri-ia 

la  pa-as-j-a-ni 

2A  at-ma 

id. 

25    qit-ti 

id. 

26   sar-ti 

id. 

27  rii     zY/. 

ia  il 

i-ia 

id. 

28  ^i-hi 

id. 
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Planche  IX,  RM.  2,  I,  159.  Recto 

1  Incantation.  Au  dieu  de  l'univers,  à  celui  (jui  juge 

2  La  totalité  des  hommes  et  du  monde,  pour  le  soulage- 

ment du  cœur  et  de  la  tête. 

3  Que  ferai-je?  J'avouerai  mon  péché. 

4  Par  la  lumière,  je  le  jure,  j'avouerai  mon  péché. 

5  Par  Nusku,  le  ministre  auguste  de  l'Ê-kur,  id. 

6  Par  Sin,  id. 

7  Par  Shamash,  id. 

8  Par  Adad,  id. 

9  Par  Ea,  id. 

10  Par  Marduk,  id. 

11  Par  Nabu,  id. 

12  Par  le  dieu  She-ni,  id.  le  dieu  Gam-me,         id. 

13  Par  le  serment ,  id. 

14  Par  mon  dieu ,  id. 

15  Par  ma  déesse ,  id. 

16  Par  le  dieu  de  ma  ville,  id. 

17  Par  la  déesse  de  ma  ville,  id. 

18  Par  les  quatre  routes,  id. 

19  Par  le  dieu  Sliu-ma-(|a-ia-na,  id. 

20  Par  le  dieu  Shu-ma-li-ia,  id. 

21  Par  les  sept  dieux,  par  les  deux  dieux,  id. 

22  Par  le  dieu  connu  et  le  dieu  inconnu.  id. 

23   futurs,  que  (tous  ces  dieux)  m'absolvent. 

24  je  le  jure,  id. 

25   id. 

26  id. 

27   mon  dieu,  id. 

28   ..., 
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COMMENTAIRE 

3  Cf.  Ps. XXXII, 5:  nwS  "rrs  ^hv  rriiK  "rinçK,  «  je  l'ai  dit; 
j'avouerai  mes  iniquités  à  Yaliweh  ». 

Na-da-lxu,  V^  pers.  du  sing.  du  pcrmansif  qal  de 
m;,  ((  jeter  »,  «  déposer  »,  d'où  a  avouer  ».  Le  péni- 
tent jure  par  une  série  de  divinités,  et,  en  terminant, 
par  le  dieu  connu  et  inconnu,  qu'il  avouera  sa  faute. 

5  Suhallu,  idéogr.  LUH.  Maqlu,  II,  5,  Nusku  est  encore 
appelé  siikal  '^"  Anrni.  E-KUR  désigne  donc  ici  le 
ciel,  voir  Jensen,  Kosm.,  p.  185  et  suiv.  Dans  V  R, 
51,  col.  IV.  26,  c'est  Ninip  qui  est  le  sukallu  E-KUR. 
Ce  titre  est  souvent  donné  à  Nabu  et  à  Pai)sukal. 

12  ''"  SE-jVI.  —  SE  =  maharu,  èemu,  Uqu;  N^I  =  birtu. 

Le  dieu  SE-NI  serait-il  celui  qui  agrée  la  face  et, 
par  conséquent,  la  prière,  c'est-à-dire  le  dieu  misé- 
ricordieux? Le  dieu  GAM-ME  m'est  également 
inconnu, 

13  II  m'a  été  impossible  de  découvrir  un  sens  satisfaisant  à 

ce  passage.  IJJni  signifie  ordre,  domination,  De- 
litzsch,  AHW,  70;  nin-ni,  parole,  promesse;  cf. 
nannu,  Delitzscli,  AHW,  470.  Reste  ma  pit-tum 
in-ni,  groupe  irréductible.  On  trouve  pittiim  dans 
la  locution  ana  pittum,  soudainement,  Delitzsch, 
AHW,  553.  In-ni  se  rattacherait-il  au  mot  inu, 
possession,  propriété,  qu'on  lit,  Khors.  Sarg.,  24  : 
sittuti  inusuna  usahi^f 

La  difficulté  est  la  même  si  on  lit  :  a-na  ma-mit 
il-qa-nin-ni  ma  pit-tum  i-ni-ni. 

16  Cf.  Surpu,  VI  et  VII,  190-195  :  ittika  linùli  libhi  ili  ali-ia 
Il  istar  ali-ia  ^iniiti. 

18  Les  quatre  routes,  c'est-à-dire  les  quatre  points  cardi- 
naux, les  quatre  coins  du  ciel.  Cf.  le  titre  si  cher  aux 
rois  babyloniens  et  assyriens  et  qu'on  trouve  déjà 
dès  Naramsin  :   ^ar  hibrat  arba'i,   roi  des   quatre 
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régions  do  lu  terre,  c'est-à-dire  du  monde  entier. 
Cf.  Jensen,  Kosin.,  p.  167  et  168. 

19  '"'  Sii-iii(M/((-ia-na.  Ce   mot  a  une  tournure  très  sémi- 

ticjue  :  on  pourrait  traduire  :  a  ce  dieu  fidèle.  »  Mais 
le  contexte  montre  (pie  c'est  un  nom  propre,  proba- 
blement le  même  (pie  Suqamuna,  brouillé  par  un 
caprice  de  scribe. 

20  ''"  Sumalia,  v.  Surpu,  II,  139,  où  le  nom  de  cette  divinité 

est  écrit  un  peu  différemment  :  itii-vt-fra  ''"  Su-rja- 
mu-na  ''"  Si-ma-li-yla], 
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TEXTES    RELIGIEUX 


Planche  X.  RM.  2,  I,  159.  Recto 


29  giv  ta  ia  u 

30  su 

31  na-èi  TUR     GAS-u 

32  """'  saknu-su  sarj  pa . 

33  ni.  .se  


Verso 

1  ?'   

2  su  pa  su  (  i* )  f/am   

3  abi-ia 

4  i(l .       iiiii  [jir  ' 

5  èàru  i::iqamma  èàru  i:^iqamma. 

6  bi-il    

7  22  U.... 

8  ihi  


9  id .    ilu  .  .  .  . 

10  id.    ilu 

11  id.    ilu 

12  id.    Un  ...  . 

13  JM    id.     ilu 

14  mes  nap-ha-vi-[is] 


id. 
id. 
id. 


id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 


15  KAKAMA  NAM-NE  [RU] 


16  Ki-bi-ku  sa  gis 

17  Eli  libbi-su  ina  isati . . 

18  Siptu  7  sanâti  su  u  na 


19  Bi  rat  sin  a be 


Planche  XI,  K.  4609,  Recto 
2  Bu-a-ni  li-[i.s]-kuii  upta  lim-na  lid-di  siptu 


3  KA-KA-MA  SAG  SIDI-KIT KAK-KAK-bi SES-SES 
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PLANdU-  X,  RM.  2,  I.  ITjî).  Recto 


29 
30 
31 

33 


^  V/'.'^o 


3 
4 

5   1g  vent  souffle  avec  violence,  le  vent 

souffle  avec  violence,  id. 

6  : id. 

7 

8 

9 

10 
11 
12 
13 
14   en  tout 


15  Incantation charme. 


16  En  son  lieu 

17  Sur  son  milieu,  dans  le  feu 

18  Incantation.  Sept  fois 


19  

Planche  XI,  A'.  4609.  Recto 

2  Sur  les  membres  qu'il  place  et  sur  la  bouche  mauvaise 

qu'il  jette  l'incantation. 

3  L'incantation  du  redressement  du  cœur  produis,  et  frotte 
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Planche  XI,  K.  4609.  Recto  (suite) 

4  A-D  UG  NU  U  NU-NU  lui  KA-SAR  SAR-e  ma  ka . . 

5  Siptu  mu-nu  ina  qablê  (plur .)-su  rmkus-ma  ina  es  . .  . 

6  EN  BIR-bi  Dtfir/w  EN-KI-KIT  hi-en-MAR-ri 

7  Ka-U-tu  ""  E-a  li-ni-ih-ha 

8  Dingh^  EN-KI        NA-bi  US-bi 

9  ''"  E-a  ina  ru-ub-si-su  um-me-du-èu 

10  MUH  GIS  KUN  SUH-bi  US-sa 

11  Ina  eli  ra-pa-as-ti  is-di-su  um-mid-ma 

12  I-LU  SIG-GA  MUH-bi  hi-en-ni 

13  Qub-bu-u  dam-qu  eli-su 

14  MU-MU-^u  hî-en-TI-LA su 

15  MUNAM-TI-LA  SU hi-SUB 

16  Si-pat  ba-la-ti  ina  na-di 

17  BIR  hi-SE 

18   [li-pa]-si-ih  ka-lit-ka    

19   su  BIR  hi 

20  aparsu 

21   ni-pal  lu-sam-li 

22   ana  li-qu-ti-su  il-qa-[an-ni] 

23  .  .  anapàn  ubâni  {-plur. )-ia  ina  bi-rit  sap-pi  u-baJ-Ju . 

24   a7ui  pani-ia  ''"  Istai^  bêltu  a-pi-lat  ku-mu-un . . . 

25  . .  ''"  Marduk  murappis  mimma  kurma-tu  abu  tes/iti. 

26  a  lui  su  ra  amilu  u  a  ab 

27 mu    u   la  tu-qar-ra-ba    j^i-mi-nu-u 


Planche  XI,  iT.  4609.  Verso 

1  ....  DingivNA  GAR  nani-ba-TE-GA-e-ne  MU  EN 

2  KA-KA-MA  DIS  MUH  W  sumeli-su  SIT-nu 


3  EN  GABA  MU-LU  ni-KU-e 

4  Ir-tum  sa  amilu  ik-ka-lu 

5  GABA  SI-^u  MU-LU  ni-KU-e 

6  Ir-tum  pa-ni-tum  .sa  amilu  ik-ka-lu 
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Pr.ANf  HE  XI.  K.  ACm.  Recto  (suite) 

4  Avec  de  l'eau  bonne  Xl\  de  l'herbe  NU-NU  7  et  7  l'ois 

lie  avee  un  lien 

5  Récite  l'incantation  sur  son  milieu;  lie-le  avec 


6/7  Qu'Ea  apaise  ton  kalitu . 

8/9  O  Ea.  sur  son  lit.  place-le. 
10/11  Sur  l'immensité,  place  son  fondement. 
12/13  Um^  parole  propice  sur  lui  qu'il  (prononce)  : 

14  Ton  incantation.  Fais  vivre 

15/16  En  jetant  l'incantation  de  vie 

17/18  Qu'il  apaise  ton  kalitu 

19  le  kalitu  

20   Tordre 

21   (ju'il  remplisse 

22  parmi  ses  enfants  adoptifs,  il  m'a  pris  ; 

23  à  mes  doigts,  à  ma  vue,  il  soumet. 

24  devant  moi,  Ishtar,  la  souveraine  qui  parle. 

25  Marduk,  qui  multiplies  toute  nourriture,  qui  es  le  père 

des  prières, 

26  

27   tu  n'es  pas  propice,  ô  miséricordieux. 

Planche  XI,  K.  1609.  Verso 
1   qu'ils  n'approchent  pas  —  charme  —  incantation. 


2  Une  incantation  sur  les  deux  côtés,  à  gauche,  récite. 


3/4  Incantation.  La  poitrine  de  l'homme,  il  mange. 
5/6  La  poitrine  de  devant  de  l'homme,  il  mange. 
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Planche  XI.  A".  4609.  Verm  (suite) 

7  GABA  GABA  AN-ta  Kl-ta  hi-en-EL 

8  Ir-Unn  pa-tir-tu.m  u-tal-Iil  e-Iis  u  sap-lis 

9  A  AZAG-cja  EL-la  NIN-NAM  KAK-A-BI 

10  Me-e  el-lu-ti  sa  ul-la-lu  mimma  su?n-sii 

11  TUR-ra-a-m  KU-GA-E  DI  DA   

12  Mu-ni-ih  miir-si-sa  te-dis-ta-su 

13  Dingir  SILIG-MULU-SAR  Kl-hi-kn 

14  ''"  Marduk  li-tir-su 

15  MU  MU  NAM-TI-LA 

16  Si-pat  ba-la-ti 

17  DUG-ga  GAL-AN-ZU  

18  Iiia  qi-bi-ti  sa  ir-si    

19  Hi-en-TI-LA  AS 

20  Lub-lut  amilu  sa-tu-u  ri    

21  EN    SU  ER    SU  ER    SU  ER    KIT  

22  Ina  bi-rit  usurâtê  (plur.)  it-ta-di 

23  at-lak  SU  ER  ul  su-^i-^ 

24   sir-ti  gu-uh-hi  u  ^umri 

25   be-lit  balati  li-se-[lu]  lu-inas-si-su  tu  siptu 

26  KA-KA-MA  DIS  MUH  GABA-suSIT-nu 

27   lib-ba-su  ka-si-su-ma 

28   la  a  sit-ta  a-na 


COMMENTAIRE 

2  Voir  note  1. 

3  Le  verbe  SES-SES  se  rapporte  aux  premiers  mots  de 

la  ligne  suivante  :  frotte  avec  de  l'eau  bonne  NU,  de 
l'herbe  NU-NU. 

4  U  NU-NU,  ((  de  l'herbe  NU-NU  ».  On  pourrait  tra- 

duire aussi  «  de  la  graisse  N^U  »  :  U-nu  =  Sam-nu, 

l.  Craig  a  lu  KAK-DI  dptu,  Il  faut  lire  Hd-cU  siptu. 
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I'i.A.\(  HE  XI.  A'.  lt)09.  Vrrso  (suite) 

7/8  La  poitrine  ouveite,  il  a  puiiiice  en  haut  et  en  bas, 
9/10  Avec  des  eaux  pures  (pii  piirilicnt  tout  re  (|ui  existe. 

11/12  II  guérit  sa  maladie,  son  rétablissement 

13/14  Que  Marduk  le  fasse  rentrer  dans  sa  demeure 

15/16  Incantation  de  vie 

17/18  Par  Tordre  du  sage 

19, 20  Que  cet  homme  vive 

21  L'incantation 

22  Au  milieu  des  enclos  il  jette. 

23  Va-t'en ne  t'arrête  pas. 

24   les  membres  (?)  et  le  corps. 

25   (|ue  la  dame  de  vie  l'élève  et  le  puriiie. 

26  Récite  l'incantation  sur  sa  poitrine. 

27   couvre  son  creur. 

28  ■ 


6  Qahlv-tiu,  ses  milieux.  Aux  yeux  des  Assyriens,  toutes 
les  parties  du  corps  étaient  jumelles. 

MAR  correspond  ici  à  nâhu.  Cette  valeur  idéogra- 
phicjue  n'est  pas  signalée  dans  Brùnnow.  Mais,  pour 
le  fond,  l'idée  est  la  même  que  celle  qui  est  exprimée 
par  sakana,  Brùnnow,  n.  5820. 

La  traduction  assyrienne  ne  couvre  pas  exactement 
le  «  sumérien  »  :  le  suffixe  de  BIR  n'est  pas  rendu 


64  TEXTES   RELIGIEUX 

avec  haUtu  en  assyrien.  En  revanche,  le  suffixe  ka, 
clans  Ji-ni-ih-ka,  n'a  pas  son  équivalent  en  «  sumé- 
rien ».  C'est  en  tenant  compte  surtout  du  «  sumérien  » 
et  de  la  ligne  18  que  j'ai  traduit  :  «  Qu'Ea  apaise 
ton  kalitu.  » 

10  KUN=zvapastu,  nouvelle  valeur  idéographique  à  ajouter 
à  celles  de  KUN. 

12  Craig  a  vu  /i?  dans  le  premier  signe  de  cette  ligne.  Il  faut 
certainement  lire  i,  comme  le  prouve  l'assyrien  : 
qub-bu-u=  I-LU,  Brûnnow,  n**  4020. 

15/16  En  «  sumérien  »,  le  verbe  est  au  précatif  hi-SUB. 
En  assyrien,  nadi  est  à  l'infinitif. 

17  Dans  l'autographie,  le  signe  ^^  a  dû  tomljer  entre  BIR 
et  le  grand  signe  SE,  >^  ^  <T^I'  ^^  moîi^s  qu'il  n'y 
ait  pas  correspondance  absolue  entre  les  deux  textes. 

20.  Pavsu  est  écrit  idéographiquement  PA  AX. 

22  Voir  note  1. 

23  Sappi,  pris  dans  le  sens  de  a  vue  »,  serait  l'infinitif  nss, 

«  voir  »,  Meissner,  Supplein.,  p.  82.  Je  me  demande 
s'il  ne  faudrait  pas  plutôt  y  voir  le  nom  d'un  membre 
ou  d'une  partie  du  corps,  soit  à  cause  du  parallélisme 
avec  ubânii  :  anapân  ubàni-ia,  soit  à  cause  de  /Fi?, 
55,  I  Obv.,  7  :  sap-pi  imeri  paq-qar-ri-i  sap-pi  sahi. 
Uballu,  3*'  pers.  du  présent  du  piel  de  bxa.  L'ab- 
sence de  redoublement  de  la  2""  radicale  s'explique 
par  la  nature  de  l'aspirée  faible  qui  tombe  facilement 
dans  l'écriture  assyrienne,  ou  qui  s'assimile  à  la 
voyelle  précédente  ou  à  la  consonne  suivante  avec 
redoublement  de  cette  consonne.  Quand  le  verbe 
se  termine  par  une  voyelle,  le  redoublement  tend 
à  se  porter  sur  la  consonne  qui  précède  immédia- 
tement la  voyelle  d'addition,  v.  g.  tiunadda  pour 
tu-ma-'-ci-da,   2"  pers.  du  piel   de   nx»,   Delitzsch, 

1.  Craig  a  lu,  au  commencement  de  la  ligne  22  :   a  H-qiHi- 

èû,  etc.  Sur  l'original,  il  y  a,  en  caractères  très  nets  : |  U-qu-tl' 

eu,  ce  qui  donne  un  sens  très  satisfaisant. 
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AHW,  p.  388.  —  L'étymologie  rh^,  «  anéantir  »,  est 
également  possible.  L'obscurité  du  passage  nous 
laisse  le  choix. 

24  Voir  note  1. 

25  Cette  ligne  est  écrite  idéograplii(juement  :  ''''  A/cwdu!,- 

DAGAL  NIN  SUK-ta  A  T  A-RA-[ZU].  On  pour- 
rait encore  voir  dans  DAGAL  l'idéogramme  de  umma 
(«  mère  »,  par  opposition  à  AT,  abu,  «  père  »,  et 
traduire  :  «  Marduk,  mère  (c'est-à-dire  producteur) 
des  aliments,  père  des  prières  »  (qui  exauce  les 
prières;.  —  Le  dernier  signe  de  la  ligne,  ZU,  est 
une  restitution  personnelle  basée  sur  la  présence  des 
premiers  signes  A-RA  de  l'idéogramme  a4-it!A-ZC7, 
cf.  Briinnow,  n°  11548,  et  sur  le  sens,  qui  s'harmonise 
assez  bien  avec  le  contexte. 

26  Je  n'ai  découvert  aucun  sens  à  cette  ligne  et  ai  dû  me 

contenter  de  donner  la  transcription  matérielle  des 
signes. 
Verso  1  Peut-être  cette  ligne  contenait-elle  l'adjuration 
connue  :  «  Du  fils  de  son  dieu  qu'ils  (les  mauvais 
génies)  n'approchent  pas.  »  Mais  l'état  du  texte 
permet  difficilement  de  restituer  cette  formule.  ^ 
serait-il  une  faute  de  copiste  pour  ^^ ,  ou  bien  ser- 
virait-il, lui  aussi,  (pielquefois  à  former  l'optatif? 

5  Le  suffixe  :^u  n'est  pas  rendu  en  assyrien. 

7  Même  remarque  (pie  pour  obv.  15  16  :  l'optatif  sumérien 
hi-en-EL  est  rendu  en  assyrien  par  le  positif  u-tal-Ul. 

9  KAK-A-BI  n'est  pas  rendu  en  assyrien.  L'idée  reste 
d'ailleurs  absolument  la  même  qu'en  sumérien, 
puisque  KAK-A-BI  r=  hcdii,  totalité,  Brûnnow, 
n"  5299,  et  ne  servirait  qu'à  renforcer  le  sens  de  la 
phrase.  Mais,  une  fois  de  plus,  la  correspondance  des 
termes  n'est  pas  rigoureuse. 

1.  La  lecture  a-pi-lat  lai^iau-^nn  est  erronée.  Il  faut  lire  a-pi-lat-kti 
inii-kal...  lai  est  sans  doute  ici  pour  ka.  L'original  porte  clairement 
Î::TTy  au  lieu  de  t^TyT,  qu'a  lu  Craig.  Mukal . . .  sont  peut-être  les 
jireuHLM'es  syllabes  d'un  participe  répondant  à  apilat. 
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11  DI-DA  =  qabu,  Brunnow,  n°  9528.  Ce  mot  se  trouvait 
sans  doute  à  la  tin  de  la  ligne  12,  «  il  décrète  son 
rétablissement  ». 
17  GAL-AN-ZU  =z  dieu  grand  qui  sait. 
21  SU  ER  répond  au  mot  assyrien  sanaha,  dont  la  signi- 
fication m'est  inconnue.  Peut-être  a-t-il  un  sens 
péjoratif,  comme  d'autres  mots  dont  l'idéogramme 
commence  par  SU,  v.  g.  adc'œu,  nanduru.  Voir 
Brunnow,  n^*  180  et  181,  cf.  liébr.  ro^',  descendre. 
Mais  n'est-ce  pas  plutôt  anahii  qu'il  faudrait  lire, 
au  lieu  de  sanahu  f 
23  Ul  .s7f-.~/^  .•  au  lieu  de  ul,  Craig  a  lu  ^t^"^,  au-Jaid, 
mais  il  ne  saurait  être  question,  dans  ce  passage,  de 
javelot  ou  de  hache,  d'ailleurs  la  valeur  phonétique 
de  gud  est  rarement  employée.  Je  crois  que  l'auto- 
graphiste  a  vu  à  tort  deux  signes  là  où  il  n'y  en  avait 
qu'un,  le  signe  ^^    J^'. 

Su-^i^,  impératif  safel  de  îîî  ;  il  y  aurait  donc  là  un 
exemple  de  ni  employé  avec  l'impératif. 
25  Gu-uh-hu,  en  parallélisme  avec  :^umri,  SU,  signifie  donc 

corps,  personne. 
25  La  lacune  du  début  contenait  le  nom  de  la  déesse  quali- 
fiée de  ((  dame  de  vie  ». 

Lu  nias-si-su  :  le  texte  de  Craig  contient  seule- 
ment It-se-la  mas-si-sa  :  «  Qu'elle  augmente  son 
éclat;  »  incifisu,  infinitif  pris  substantivement.  N'est-il 
pas  au  moins  plausible  (ju'un  2'^  LU  est  tombé  dans 
l'autographie  et  qu'il  faut  lire  U-èe-lu  lu-ina:i-sl-iia, 
piel  de  ttiz  :  a  Qu'elle  élève,  qu'elle  purifie'?  » 
28  Encore  ici,  comme  à  la  ligne  26  du  recto,  j'ai  du  me 
contenter  de  transcrire  les  signes. 

1.  L'examen  de  roriginal  m'a  coiiHi-mé  tlan.s  cette  manière  de  voir; 
c'est  bien  ni  qu'il  faut  Hre,  et  non  sii-/.rid. 

2.  Je  dois  dire  que,  dans  ce  passage,  l'autogi-aphie  de  Craig  est  con- 
forme à  l'original,  et  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  lecture  U-kc-lii  ntas-èi-êtt, 
a  qu'il  augmente  »,  ou  plutôt  «  qu'il  élève  sa  splendeur  ». 


PLANCHE  XII 


Mari  IN,  Textes  As:<yricn.'<-Bahy Ioniens 
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Planche  XII,  K.  48.  Recto 

13  Ku-um '. 

14  ''"  SILIG-MULU-[SAR] 

15  Ana  idi  amurri 

16  Ana  '^''Nabu  Kut[rinni] 

17  Dispu  tu-èah 

18  ""  BABBAR  u  ''"  SILIG-[MULU-SAR] as  ma 

19  U  ana  ''"  NA daianu 

20  ^'"  S'A  uilu lu 

21  6  liksê  (plur.)  ana  [ilu] '''"'  A-nim 

22  '"'/P  //?^ bît  ^^'"Wabu 

23  A^a  ïo?t  sadi ""  Nusku 

24  Napharis  15  riksé  (plur.)  èaknu  ina  SI-DI  sadi 

25  Ana  idi  amurri  9  riksê  ana  ''"  Assur 

26  ''''  EN-ME-SAR-RA  ""  UD-GAL-LU  "■''  NAM-AS- 

LIM-MA. 

27  C7  ""  DC/.V-.S'AG-GA-A^A  ='"  EN-DA-SURIM-MA 

28  ""  NIN-DA-SURIM-MA    ''"  £'A^-Z)t7L-AZAG-GA 

^'"  iV/A-Dt/L-AZAG-GA 

29  SIGISSÊ  SIGISSÊ  BAL-ki  GI  GAB  DU-an  SA- 

NI-DÊ-A  LAL  NI-NUN-NA 

30  Isakk-an  mas-mas-su  rubu  isabat  ma  ki-a-am  iqabbi 


COMMENTAIRE 

13  Les  douze  lignes  du  début  sont  absolument  mutilées.  La 

première  partie  du  texte  conservé  contient  l'énumé- 
ration  de  chants  ou  d'incantations,  liksê,  SAR-SAR, 
qu'on  devait  réciter  en  l'honneur  de  divers  dieux 
dans  telle  ou  telle  direction,  au  nord,  à  l'ouest,  etc. 

14  '"'  SILIG-MULU-SAR ,  Marduk,  «  Prince  bienfaisant 
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Planche  XII,  K.  18.  Recto 

13 

14  Marduk 

15  Du  côté  de  roiiest 

16  A  Nabu,  un  mets 

17  Du  miel  tu 

18  Shamash  et  Marduk 

19  Et  au  dieu  XA le  juge . 

20  Le  dieu  Sha  (?)  et  le  dieu 

21  Six  chants  au  dieu à  Anu, 

22  Au  dieu  IP le  temple  de  Nabu 

23  Du  côté  de  l'est à  Nusku 

24  En  tout,  quinze  chants  du  côté  de  l'est. 

25  Du  côté  de  l'ouest,  neuf  chants  à  Assur, 

26  En-me-shar-ra,  Ud-gal-lu,  Nam-as-lîm-ma 

27  Et  Dun-shag-ga-na,  En-da-shurim-ma, 

28  Nin-da-shurim-ma,    En-dul-azag-ga,    Nin-dul-azag-ga, 

29  Offre  des  libations,  place  un  roseau  libérateur  avec  une 

galette  (?),  du  miel,  de  la  crème. 

30  Le  grand  prêtre  place  (ces  objets),  les  prend  et  parle 

ainsi. 


aux  hommes  ».  67L/G  =  l'homme  puissant,  le  prince, 
èagapuru;  MULU=  homme  ;  SAR  =  faire  du  bien. 
J'ai  déjà  remarqué  cette  attribution  de  Marduk, 
spécialement  dans  son  rôle  de  médiateur  auprès  d'Ea. 
Voir,  dans  Surpu,  V  et  VI,  1.  17  et  suiv.,  le  récit 
d'une  de  ses  promenades  humanitaires. 
15  IM-MAR-TU.  Le  vent  du  pays  de  Marin,  abréviation 
pour  Amartu,  terre  des  Amorrhéens,  la  Palestine  et 
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la  Cœlésyrie.  Comme  ces  pays  se  trouvaient  à  l'ouest 
de  Babylone,  le  mot  Martu,  employé  comme  idéo- 
gramme, finit  par  désigner  l'ouest.  IM-MAR-TU 
répond  en  assyrien  à  «-^i^ë^"''"-  Doit-on  lire  a-har-vu 
ou  a-mur-ru^  Le  P.  Delattre,  PSBA,  XIII,  p.  233, 
a  remarqué  que,  dans  les  lettres  de  Tell  el-Amarna, 
le  pays  d'Azirou  est  appelé  A-mu-ri ,  A-mu-ur-ra, 
A-mur-ri.  Quelquefois  aussi,  il  seml^le  désigné  sous 
le  nom  de  pays  de  Martu.  Or,  Martu  désigne  cer- 
tainement l'ouest;  a-mur-ru  paraît  donc  préférable  à 
a-har-ru.  Delitzsch,  AHW,  p.  44  et  45,  veut,  au 
contraire,  qu'on  lise  a-har-ru  ou  a-hur-ru,  soit  pour 
désigner  l'ouest,  soit  pour  désigner  le  pays  de  la  côte 
de  Syrie,  parce  qu'on  trouve  toujours  l'écriture  idéo- 
graphique mcd  MAR-TU'''.  Je  ne  vois  pas  très  bien 
ce  que  cette  raison  a  de  péremptoire. 

22  ''"  IP.  Cette  divinité  est  mentionnée  dans  des  litanies, 

I  Craig,  58,  1.  7,  avec  l'épithète  ruhutum  :  '"'  IP 
rn-bu-tum  ''''Belit  ''''IP  ru-hu-tum,  «  que  IP  ruhu- 
tum, que  Belit,  que  IP  ruhutum  t'absolvent  ». 

23  Sadû,  écrit  idéographiquement  IM-KUR-RA,  «  lèvent 

de  la  montagne  ou  de  l'est  »,  à  cause  des  hauts  pla- 
teaux de  la  Médie  et  de  l'Élam,  qui  se  trouvent  à 
l'est  de  la  Cliaklée.  IM-KUR-RA  est  rendu  en  assy- 
rien par  sadù. 
26  EX-ME-SAR-RA,  «  seigneur  de  la  voix  fécondante  » 
ou  ((  de  la  voix  bienfaisante  »  :  ME^qûlu,  «  voix  »; 
SAR-RA  =  (luhhudu,  a  faire  abonder  »,  tâbu,  «  faire 
du  Ijien  »  (au  piel).  Ce  dieu  a  son  doublet  féminin, 
la  déesse  NIN-ME-SAR-RA,  IV  R,  1.  23,  24. 
Cf.  pi.  XIII. 

"■''  Samas-èûtu,  écrit  ""  UD-GAL-LU,  Shamash 
orageux.  Il  est  identifié  à  Ninip  dans  le  texte  bilingue, 
IV  R,  21,  lA,  Rev.,  col.  II  :  [1.  5  :  DINGIR  UD- 
GAL-LU;  [1.6:  '""  Nin-ip. 

'^'' NAM-AS-LIM-MA.  La  deuxième  partie  de  ce 
nom  divin  a  une  tournure  sémitique.  La  lecture  nam, 
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(lu  premier  signe  est  douteuse.  Ce  pourrait  être  aussi 
bien  ik  ou  en.  C'est  la  première  fois  qu'apparaît  le 
nom  de  ce  dieu. 

27  '"'  DUN-SAG-GA-NA,  «  héros  au  cœur  tranciuille  ». 

'"'DA-SURIM-MA  et  '"' NIN-DA-SURIM-MA. 
Ces  deux  divinités  sont  nommées  dans  l'énumération 
IV  R,  1,  b  17.  Je  ne  sais  ce  que  signifie  leur  idéo- 
gramme; DA  ==  qabu,  parler:  SURIM~MA  a  la 
même  signification.  S'agit-il  d'un  dieu  de  la  parole 
ou  de  l'éloquence? 

28  EN-DUL-AZAG-GAQtXIX-DUL-AZAG-GA,  IV R, 

l,  19,  20.  —  «  Le  dieu  et  la  déesse  de  la  montagne 
pure  ».  Le  DUL-AZAG  désignait  une  colline  ou 
plutôt  un  palais  magnifique,  d'après  Jensen,  Kosm., 
p.  235.  Dans  la  grande  inscription  de  Nabuchodoussor, 
le  DUL-AZAG  est  appelé  a  la  demeure  de  celui  qui 
fixe  les  destins  »,  «  le  sanctuaire  du  destin  »,  V,  12- 
14  :  istu  D  UL-AZA  G  KI-NAM-  TA  R-  TAR-RI-NE 
pa-ra-ak  si-ma-a-ti.  Le  seigneur  et  la  souveraine  du 
DUL-AZAG  ne  sont  donc  que  Bel  et  son  doublet 
féminin  Islitar. 

29  Ce  passage  décrit  une  cérémonie  assez  usuelle  sans  doute, 

car  elle  revient  souvent  dans  les  textes  religieux. 
Ordinairement,  ce  qui  n'a  pas  lieu  ici,  elle  est  accom- 
pagnée d'une  offrande  de  dattes  et  de  farine.  Dans 
King,  Babyl.  Magic,  XI,  43,  elle  est  prescrite  en 
l'honneur  de  Marduk  dans  une  incantation  pour  un 
malade.  Ibid.,  XII,  1.  2  et  3  :  ana  pâii  ""  Marduk 
GI-GAB  tu-kan  3  saJuppu  KU-A-TIR  tasapak 
SA  samni  iiiqà  (transcription  de  King)  mû  dispii 
himeta  tasakan.  —  Même  rite  en  l'honneur  de 
Ramman,  King,  Babyl.  Magic,  XX,  1.  28,  29. 

Qu'est-ce  que  le  GI-GAB  f  GI  =  «  roseau  »  ;  GAB 
=  a  délivrer  »,  «  rompre  »,  en  parlant  des  sortilèges 
et  des  maléfices,  pataru.  C'est  donc  probablement  un 
roseau  libérateur  qui  avait  la  propriété  de  conjurer 
le  maléfice. 
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SA-NI-DÊ-A  est  peut-être  une  substance  ali- 
mentaire, une  galette.  On  la  trouve  mentionnée  dans 
des  textes  très  anciens,  v.  g.  dans  ceux  de  l'époque 
de  Shargani.  SA  --  nourriture;  NI  =  huile  ou 
graisse;  DÈ-A  est  l'idéogramme  de  niqû,  libation, 
offrande. 


PLAi^CHE  XIII 
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Planche  XIII,  K.  48.  Yerèo 

1  Sxptu  '"'  EN-ME-SAR-RA  bel  irsj-tim  ruhû  sa 

a-ra-al-U 

2  Bel  as-n  u  irsiti  là  taiarti  sa-du-u  sa  '^" A-nuti-fia-ki 

3  Pa-iH-is  purussa  irsi-tim  mar-kas  rabu-u  sa  sami  irsi- 

tim 

4  Bêlii  rabu-u  sa  ina  ba-Ii-su  ''"  NIN-GIR-SU  ina  eqli  u 

pal-gi 

5  La  us-te-es-se-ru  la  i-ban-tiu-u  ab-se-na 

6  Bel  u-ma-si  sa  ina  dan-nu-ti-su  irsi-tim  i-bi-lu 

7  Rap-sa  u-daii-ni-nu  sa-bit  kip-pat  ki-gal-li 

8  Na-diri  hatta  u  pala  ana  ''"  A-nu  u  ''"  Bel 

9  As-ri  sa-a-su  ina  ki-bi-ti-ka  te-me-en-su 

10  Ana  mah-ri-ka  li-bur  ::iqquratsu 

11  Kima  su-bat  be-lu-ti-ka  ina  irsi-tim  lu  di-na-at 

12  Eli-su  ''"  A-nim  ''"  Bel  u  ''"  E-a  sub-ti  ki-nis  li-ir-mu-u 

13  U  a-na-ku  mamman  rubû  arad-ku-nu  ina  ma-har  ilu- 

ti-ka  rabi-ti 

14  Alla  u-me  sa-a-tu  su-ma  ta-bis  lu-u  na-ba-ku 

15  Su-bat  ilôni  (plur.)   rabâti  (pliir.)   li-bil-ma  nap-har 

mâti-ia 

16  Sub-tu  ne-ih-tu  lus-ba 

17  An-na  a  nun [DUG]-ga  ma  danni  riksi putur-ma 

18   im  ma  gis u  na  nu  sarru  epu-us-ma 

19   am-me-e  hurasu 

20   hurasu  ina  qâti  elliti-su 

21  [-KU]  TIG-UD-DU KU MAS  SI 
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Planche  XIII.  K.  18.  Vcrm 

1  Incarnation.  O  iMi-nic-shar-ra,  seigneur  de  la  terre,  grand 

de  rArallu. 

2  Seigneur  de  la  terre  et  du  pays  d'où  on  ne  revient  pas, 

souverain  des  Anunnaki, 

3  Toi  (|ui  fixes  les  lois  de  la  terre,  qui  es  le  grand  lien  des 

cieux  et  de  la  terre; 

4  Grand  seigneur,   sans  lequel  Nin-gir-su,  dans  la  cam- 

pagne et  sur  les  rives  du  canal, 

5  Ne  fait  pas  prospérer,  ne  produit  pas  la  croissance  des 

plantes  ; 

6  Seigneur  de  la  création,  qui,  par  sa  puissance,  domine 

la  terre, 

7  Qui  afïermit  l'espace,  qui  prend  les  extrémités  du  monde 

souterrain, 

8  Qui  donne  le  sceptre  et  le  trône  à  Anu  et  à  Bel, 

9  Que,  par  ton  ordre,  de  ce  temple  le  fondement, 

10  En  ta  présence,  reste  inébranlable;  .sa  tour, 

11  Comme  le  séjour  de  ta  seigneurie  sur  la  terre,  qu'elle  soit 

estimée  : 

12  Qu'en  lui,  Anu,  Bel  et  Ea  établissent  leur  demeure  d'une 

manière  stable. 

13  Et  que  moi,   X,   l'auguste,  votre  serviteur,  devant   ta 

grande  divinité, 

14  Je  porte  un  nom  prospère  dans  l'éternité  des  jours, 

15  Que  la  demeure  des  grands  dieux  domine  mon  pays; 

16  Que  j'habite  une  demeure  paisible. 

17  Ces  choses  [récite] et  le  lien  puissant  dénoue. 

18   le  roi  a  fait 

19   cl'or 

20   de  l'or  dans  sa  main  j)ure. 

21   un  vêtement  de  dessus,  un  vêtement  MASSI 
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Planche  XIII,  ^.  48.  Verso  (suite) 

22  saplîs  IM-KAK-A 

23   a  ta-pat-ti-iq 

24  babi  u-se-es-se-ir 


COMMENTAIRE 

1  Sur  ''"  EN-ME-SAR-RA,    cf.  PI.   XII,   1.  26,    note. 

E-SAR-RA  =  temple  de  l'abondance,  mais  on  ne 
connaît  pas  de  lieu  qui  s'appelle  ME-SAR-RA.  Ce 
dieu,  probablement  le  dieu  de  la  végétation,  de  la 
fécondité,  habitait  dans  le  Lu-Um,  c'est-à-dire  la 
constellation  du  Bélier.  Cf.  V  R,  46,  I  Obv.,  21,  et 
Jensen,  Kosm.,  p.  60  et  suiv.,  et  p.  91-93  et  219.  Son 
doublet  féminin  était  '"^  NIN-ME-SAR-RA. 

Arallu  désigne  ici  l'empire  des  morts  sur  lequel 
régnait  EN-ME-SAR-RA.  Dans  la  tablette  funé- 
raire, IV R,  23,  I  Obv.,  col.  1, 1.  5,  les  sept  dieux,  fils 
de  Enmesliarra  KUDUB-DUB-bii-jnes,  c'est-à-dire, 
probablement,  «  font  couler,  versent  du  blé  »  pour  les 
morts.  Sur  Yarallu,  cf.  Jeremias,  Die  babylon. 
assyr.  Vovstellungen,  etc.,  et  Jensen,  Kosm.,  p.  215 
et  suiv.  Halévy,  Revue  de  l'Histoire  des  religions, 
XVII,  344,  pense  que  le  mot  aralu  correspond  à 
l'hébreu  'arelim,  «  morts  ».  Cf.  Halévy,  Recherches 
bibliques,  IX,  et  Revue  des  Études  juives,  n°  27, 
p.  17-25. 

2  Aèru.  Ce  mot  signifie  habituellement  «  lieu  »,   «  de- 

meure »,  ((  sanctuaire  »,  Delitzsch,  AHW,  p.  148. 
Ici,  il  parait  désigner  la  terre,  peut-être  même  l'in- 
térieur de  la  terre,  soit  parce  qu'il  est  en  parallélisme 
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Planciik  XIII,  A'.  48.  Ver^o  (suite) 

22  en  bas,  une  construction  d'argile 

23   tu  construis. 

24   


avec  irsitt  là  iaiarti,  soit  parce  que  Enmesharra  ap- 
paraît toujours  comme  un  dieu  du  sol  ou  du  monde 
souterrain. 

Irsiti  là  taiarti,  écrit  idéograpliiquement  KUR- 
NU-GI'A.  KUR  =  irsitu;  NU,  négation;  GI-A 
=  revenir,  -nn.  Cf.  Job,  xvi,  22  :  "^'bnK  nirç-sb  nnki , 
((  je  m  en  irai  par  un  sentier  que  je  ne  remonterai 
pas  ».  Cette  expression  poétique  désigne  Varallu 
chez  les  Assyriens,  le  schéol  chez  les  Hébreux. 

3  Samê  irsitim.  Les  signes  qui  terminent  cette  ligne  sont 

en  mauvais  état.  Mais  le  contexte  appelle  la  restitu- 
tion samê  ivsitim\ 

4  Cf.  la  prière  à  Ishtar,  déesse  des  céréales,  I  Craig,  XV, 

15-17  :  ina  baliki  nâru  ul  ippattir  nàru  ul  issikkir 
sa  ubbalu  balati  ina  baliki  palgu  ul  ippattir  palgu 
ul  issikkir,  «  sans  toi,  le  fleuve  ne  s'ouvre  pas,  le 
fleuve  ne  se  ferme  pas,  (ce  fleuve)  qui  apporte  la  vie  : 
sans  toi,  la  rigole  ne  s'ouvre  pas,  la  rigole  ne  se  ferme 
pas  ». 

1.  C'est  AN  KU-NA  que  porte  le  texte,  ainsi  que  l'a  lu  Craig,  et  non 
AN  KI-TIM.  —  AN  KU-NA  ou  plutôt  AN  DURU-NA  est  déjà  connu 
par  la  liste  de  dieux  contenue  dans  ///  R,  68,  9  a.  Il  est  en  parallélisme 
avec  la  terre;  il  désigne  donc  ou  un  lieu,  comme  Anu  est  le  nom  d'un 
dieu  et  d'une  partie  du  ciel,  ou  une  collectivité  dans  le  genre  des  Aniin- 
iiaLl,  cit;és  à  la  ligne  2.  —  Par  une  irrégularité  dont  on  connaît  d'autres 
exemples  en  assyrien,  inarhas  est  à  l'état  construit,  bien  qu'il  ne  soit 
pas  suivi  immédiatement  de  son  régime 
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Ningirsu.  Le  seigneur  du  Gir-su  est  Ninip,  II B, 
57,  74.  Ninip  est  donc  désigné,  encore  ici,  comme 
une  divinité  solaire,  puisque  c'est  la  chaleur  qui  fait 
germer  les  plantes  dans  les  terres  arrosées.  Cf.  siipva, 
PL  XII,  26,  son  identification  avec  Shamash  orageux, 
et  dans  Maqiu,  \,  34;  II,  1,  92,  114;  IV,  61,  etc., 
l'énumération  des  attributs  de  Gibil,  dieu  du  feu, 
qui  présentent  une  grande  analogie  avec  ceux  de 
Ninip.  Dans  les  annales  d'Assurnasirapal,  I,  8,  Ninip 
est  dit  :  nu-iir  samé  rrsitim  muH-par-du  hi-rih  apsi, 
«  lumière  des  cieux  et  de  la  terre,  celui  qui  éclaire 
l'abime  ».  —  Ce  passage  confirme  également  le  rôle 
de  dieu  de  la  fécondité  attribué  à  EN-ME-SAR-RA . 
—  Dans  les  listes  onomastiques  de  l'époque  de  Shar- 
gani,  publiées  par  le  P.  Scheil,  ZA,  XII,  p.  332,  on 
trouve  le  nom  de  ''"  Nin-gir-su  comme  nom  propre 
d'un  particulier. 
7  Delitzsch  avait  déjà  autographié  et  utilisé  ce  texte  dans 
AHW,  p.  70,  s.  V.  absénu,  et  l'avait  communiqué  à 
Jensen,  qui  s'en  est  servi  dans  sa  Kosin.,  loc.  cit. 
Jensen,  ibicL,  p.  161,  a  lu,  sur  la  copie  de  Delitzsch  : 
rapsa  ina  danninu,  et  a  traduit  :  «  Der  du  Dich  weit 
ausbreitest  im  Danninu  »  (=  Erde). 

Craig  a  lu  rapèa  *^\'\  danninu. 

Soit  ina,  soit  bit  ne  sont  que  des  restitutions,  car 
le  texte  a  souffert  à  cet  endroit.  J'ai  adopté  une  troi- 
sième lecture  rap^a  u-dan-ni-na,  «  il  affermit  l'es- 
pace (?)  ».  Elle  est  peut-être  plus  conforme  à  la  nature 
d'Enmesharra,  dieu  des  fondations,  infra,  1,  9,  et 
aussi  aux  conceptions  cosmologiques  des  Babyloniens. 
Ils  regardaient  le  ciel,  c'est-à-dire  l'espace,  comme 
appuyé  sur  un  fondement,  isid  aamé,  Jensen,  Kosni., 
p.  9  et  suiv.  ' 

1.  Après  examen  de  l'original,  la  restitution  de  Craig,  ^TTTT,  me 
paraît  la  meilleure.  Je  verrais  donc  dans  RAB  l'idéogramme  de  rabba  et 
lirais  rablni  ^a  bit  danninu,  «  le  grand  du  Danninu  »,  c'est-à-dire  de  la 
terre,  du  solide.  Cf.  l'inscription  de  Marduh-nadin-ahc,  trouvée  à  Qal'at- 
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Kippat.  Cf.  haïe,  xi,  12;  Éj^édncl,  vu,  2;  Joh, 
XXXVII,  3,  et  XXXVIII,  13.  C(3  dernior  passage  ojîro 
une  grande  analogie  avec  le  texte  assyrien  :  inih 
,-13)2)2  D"'i7én  nyri  pxn  niSD??,  «  pour  saisir  les  extré- 
mités de  la  terre  et  en  secouer  les  méchants  ».  Les 
Assyriens  voyaient  aussi  dans  les  kippût,  les  extré- 
mités, les  parties  les  plus  éloignées  du  ciel  et  de  la 
terre  :  IV  R,  19,  51/52  :  at-ta-ma  nii-uv-i>u-nu  sa 
hip-pat  same  vu-qu-u-tum,  «  (ô  Shamash),  tu  es  la 
lumière  des  confins  des  cieux  et  de  la  terre  ».  Dans 
leurs  textes,  les  cieux,  comme  la  terre,  ont  leurs 
kippàt.  Dans  les  textes  bibliques,  il  n'est  question, 
à  ma  connaissance,  que  des  msDS  de  la  terre. 

//  R,  66,  1.  3,  les  kippât  des  cieux  et  de  la  terre 
sont  confiés  à  Ishtar  :  sa  kima  ''"  Samas . . .  kip-pa- 
at  samê  irsitim  mît-ha-ri-is  ta-hi-da.  D'après 
Assumas,  I,  5,  ils  sont  entre  les  mains  de  Ninip  :  Bel 
bêlé  sa  kippat  samê  ivsitini  qatussu  paqdu. 

La  terre  avait  4  kippât,  comme  il  y  avait  4  kibrât, 
4  langues,  I  Craig,  XXVI,  4,  etc.  —  I  Craig,  XV, 
col.  II,  3  :  kip-pat  irbit-tim  '^"-  Assiir  id-dan-na-su, 
«  Assur  lui  donnera  (à  Asarhadon)  les  4  coins  du 
globe  ». 

Ki gall H  :  Kl  =  \ieu,  G.4L  =  grand.  D'après  Halévy, 
ce  mot  serait  sémitique  et  viendrait  de  b»':':;  il  signi- 
fierait «  monceau  ».  Le  kigallu  est  ici  le  dessous  de  la 
terre  considéré  comme  point  d'appui,  servant  de 
fondement. 
10  Li-bur,  3''  pers.  du  prêt,  de  nsN,  être  solide,  durer. 

Ziqquvatsu,  écrit  idéograpliiquement  IM-KAK- 
A-BI,  ((  sa  construction  d'argile  ».  Ces  tours  à  étages 
des  temples  de  la  Babylonie  étaient  construites  en 
briques.  Delitzsch,  A  W,   p.  70,   voit  dans  tout  ce 

Sergat  et  publiée  par  le  P.  Scheil,  Rec.  de  Trac,  t.  III,  p.  46,  1897,  où 
RAB  est  employé  comme  idéogramme,  à  la  1''  et  à  la  3'  ligne,  par 
exemple:  ^ ''"  Mardiik-nadiii-ahè  diip-sar  rabha  —  3  ki-rib-ti  ''"  Bel 
i-abbu,  etc. 
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texte  une  «  Weihgebet  bei  Grundsteinlegung  eines 
Hauses  ».  Mais  les  mots  asru,  1.  9,  et  ^^iqquratu  ne 
peuvent  convenir  à  une  maison  quelconque.  Ce  n'est 
pas  non  plus  une  demeure  ordinaire  qui  peut  être 
regardée  comme  le  siège  de  la  majesté  d'En-me- 
sar-ra  et  des  autres  dieux  énumérés  1.  11  et  12,  ou 
qui  peut  dominer  la  terre,  1.  15.  Nous  avons  donc  là 
un  des  hymnes  rituels  usités  dans  la  consécration  des 
temples  élevés  par  les  rois.  Le  qualificatif  rubû,  placé 
après  le  nom  du  personnage  qui  faisait  la  dédicace, 
n'était  donné  qu'aux  grands  personnages,  aux  dieux 
et  aux  rois  surtout. 

14  Cf.  Ps.  91, 16:  ^ny^at'H  n^»;  "^^k,  «  je  le  ferai  jouir  de  longs 

jours  ». 

Lu  nabakii,  «  que  je  porte  un  nom  ». 

15  Libîl  ne  serait-il  pas  pour  lu-u-bîl,  prêt,  du  piel  de  bxa 

à  la  1'''-  personne?  Dans  ce  cas,  il  faudrait  traduire  : 
((  (Du  fond  de)  la  demeure  des  grands  dieux,  que  je 
domine  mon  pays.  »  Peut-être  cette  traduction  s'har- 
moniserait-elle mieux  avec  le  contexte.  Cf.  1.  16. 


PLANCHE  XIV 
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Planche  XIV.  K.  255.  Recto.  Col.  I 

2  UD-DA         GAB        GU-UD 

3  UD-DA        GAB        GU-UD 

4  ip-par  hélu  ^  (i* )  i-lit-ti  sa-a-ri 

5  [ta\-na-(Ia-ta  ma  u-se-rid-ka 

6  /'/-//  la  tu-sak-pid 

7  na  ul-tu  SA-DUG  id.  ana  DI-DI-ka  tû  siptu 

8  Sipjtu  sa  ''"  Ninip  dan-dan-ni   Uàni   (pliir.)   mus-^iz^ 

ilàni  (plur.)  kas-kas  ilâni  (plur.) 

9   vi  qar-di  na-ram  lib-bi  '^"Bél  a-jia-ku 

10   [ina]   ûmî  là  padî  '^kakki  dan-ni  sa  ''"  Ninip 

paq-da-ku 

11   ipsu  liinnu  là  tetehi  tû  sipjtii 

12  Siptu  sa  ''"  Ninip    dan-dan-ni  ilàni   (plur.)    na-ixim 

lib-hi  ""  Bel  aîia-kit 

13  A-na  ''"  sibi  u  ''"  A-nim  ^paq-da-ku  tû  siptu 

14  Siptu  sa  ''"  Ninip  qar-rad  ilàni  (plur.)  e-pis  qab-li 

15  Mu-du-u  tu-qu-un-tu  e-pis  ta-ha-::i  dan-ni 

16  'S'a  ina  taha^i-su  la  i-ram-niu-u   qab-li 

17  Màr  man-za-j^i  ris-te-e  ana-ku  tû  siptu 

18  Siptu  sa  dan-dan-nu  ilu  u  kas-kas  ilàni  (plur.)  mus-^i^ 

ilàni  (plur.) 

19  Ap-lu  dan-nu  mu-ti?^ gimilli'^" Bel  abi-su  ana-ku  tû  siptu 

20  Siptu  sa  beli  e-til-li  apil  beli  e-til-li 

21  Bêli  muti-bi  irsi-tim  a-sa-i^i-du 

22  Mu-pat-tir  si-pat  sam-e  u  irsi-tim  ana-ku 
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Planche  XIV,  K.  255.  Recto.  Col.  I 


9  

t^      

3   

4   

5  la  gloire,  et  il  t'a  amené 

6   tu  ne  séduis  pas 

7   

8  Incantation  de    Ninip,    le  plus  vaillant  des   dieux,   le 

soutien  des  dieux,  le  héros  des  dieux. 

9 le  guerrier,  c'est  moi  qui  suis  le 

chéri  de  Bel. 

10   au  jour  sans  rémission,  je  me  confie  dans  l'arme 

puissante  de  Ninip. 

11    maléfice,  n'approche  pas  !  Charme.  —  Incantation. 

12  Incantation  de  Ninip,  le  plus  vaillant  des  dieux  :  c'est 

moi  qui  suis  le  chéri  de  Bel. 

13  Je  me  confie  dans  les  sept  dieux  et  dans  Anu.  Charme. 

—  Incantation. 

14  Incantation  de  Ninip,  le  guerrier  des  dieux,  celui  qui 

fait  la  guerre, 

15  Celui   qui  est  habile  au   combat,   qui  livre  la  bataille 

terrible, 

16  Qui,  dans  la  mêlée,  n'abandonne  pas  la  lutte. 

17  Le  premier  de  rang,  c'est  moi.  Charme.  —  Incantation. 

18  Incantation   du  dieu  le  plus  vaillant  et   du  héros  des 

dieux,  de  celui  qui  soutient  les  dieux. 

19  Le  fils  puissant,  vengeur  de  Bel,  son  père,  c'est  moi. 

Charme.  —  Incantation. 

20  Incantation  du  grand  seigneur,  fils  du  grand  seigneur, 

21  Le  seigneur  bienfaiteur  de  la  terre,  le  premier. 

22  Celui  qui  rompt  les  charmes  du    ciel  et   de  la  terre, 

c'est  moi. 

Martin,  Textes  Af^fyrfens-Babijlonirns  6 
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-    Planche  XIV,  K.  255.  Recto.  Col.  I  (suite) 

23  Mim-ma  lim-nu  là  itehî  tu  siptu 

24  Siptu  na-sir  napiè-ti  bel  ta-ma-ti  rapsâ-ti 

25   tu-sa-a-tu 


COMMENTAIRE 

1  La  tablette  K.  255  est  composée  de  plusieurs  pièces  de 
nature  différente.  Le  recto,  pi.  XIV,  est  très  frag- 
menté dans  ses  premières  lignes.  Les  autres  con- 
tiennent l'indication  d'hymnes  à  Ninip,  avec  les 
premiers  mots  de  l'hymne  seulement,  La  seule  partie 
du  verso,  pi.  XV,  où  l'on  puisse  découvrir  la  suite 
des  idées,  est  une  incantation  de  \'E-:;i-da  et  de 
y E-èu-me-du  contre  les  maléfices, 

6  Craig  a  restitué  ^-/A"  devant  ri-ti  =  ^ik-ri-ti,  ce  qui  don- 

nerait :  «  Tu  ne  séduis  pas  les  femmes.  »  Cette 
expression  m'a  paru  bien  étrange  ;  je  n'ai  pas  main- 
tenu la  restitution  \ 

7  L'état   fragmenté  du  contexte   ne   m'a  pas   permis   de 

découvrir  le  sens  de  ce  passage,  DI  a  beaucoup  de 
valeurs  idéographiques,  v.  Briinnow,  n°  9522  et  suiv, 

1,  L'original  prouve  bien  que  cette  Bestitution  est  impossible,  car 
Craig  a  omis  le  signe  >^\l^  entre  ri  et  ti.  Il  faut  donc  lire  ^ik-ri 
hab-ti  la  tu-èak-bit.  La  cassure  du  commencement  et  de  la  fin  de  la 
ligne  ne  permet  pas  de  déterminer  d'une  façon  absolument  certaine  le 
sens  de  ces  mots.  Cependant  le  jeu  de  mots  entre  ImIù  et  tusakhit 
semble  évident  :  «  N'est-ce  pas  toi  qui  grandis  le  grand  nom  !  »  c'est-à- 
dire  qui  fais  les  grandes  réputations  ? 

Tu-sak-bit  est  la  2'  personne  masc.  sing,  du  prétérit  safel  de  riM. 
Cette  forme  n'est  pas  signalée  dans  le  Dictionnaire  de  Delitzsch. 
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Planche  XIV,  K.  255.  Recto.  Coi..  I  (suite) 

23  Qn'aucmi   maléfice  n'approche.  Cliainio.  —  Incantation. 

24  Incantation   :    le   protecteur  des   âmes,   le   maître  des 

vastes  mers. 

25  


Peut-être  faut-il  traduire  :  «  Depuis  ton  entrée 
juscju'à  ta  sortie.  »  Z>/=:  alaka  :  DIDI  =  >;utesu. 
8  Tous  ces  qualificatifs  de  Ninip  ont  une  grande  analogie 
avec  ceux  qui  lui  sont  décernés  dans  le  prologue  des 
Annales  d'/Vssurnasirapal.  L'épitliète  mus--^i^  Hâni 
ne  se  trouve  pas  dans  ce  dernier  texte  ;  elle  y  est 
remplacée  par  des  expressions  d'un  sens  à  peu  près 
analogue.    Assumas.,   I,  2  :   it-iq   ma-lik   ilàni .  — 

1,  5 ab-qal(XUX-ME)  ilàni. 

Mus-^h  est  une  forme  syncopée  pour  nut-se-^i^, 
partie,  safel  de  tt:,  se  tenir  debout. 
11  Ipsa  est  écrit  idéograpliiquement,  KAK. 

15  AssuvncŒ . ,   1,2:    hasal   rainqurnàti ,    «   le  pilon  des 

batailles  ».  Ce  rôle  de  conquérant  donné  à  Ninip 
dérive  sans  doute  de  sa  nature  de  divinité  solaire, 
soit  comme  soleil  orageux,  soit  comme  soleil  à  l'ho- 
rizon. L'orage  renverse  tout  devant  lui  :  le  soleil,  en 
apparaissant  à  l'horizon,  triomphe  des  ténèbres'. 

16  Assumas.,  I,  1  :  sa  ina  taha^i  la  is-sa-na-nn  tibu-su, 

«  son  choc  est  irrésistible  dans  le  combat  ». 

17  Assumas.,  I,  1  et  2  :  mâmt  ristû,  «  le  fils  premier  », 
19  Cf.  en  égyptien  :  Horus  vengeur  de  son  père. 

21  Muti-bi  irsitim,  allusion  au  rôle  bienfaisant  de  Ninip 

1.   Craig  a  lu  tu-qu-^iY^-tu.  L'original  porte  bien  ?«-(/«  ^Ty»-^". 
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comme  dieu  solaire,  v.  supra,  pi.  XIII,  4,  et  com- 
mentaire in  h.  1. 

22  Assumas.,  I,  3  :  ilu  sa  ina  halusu  punisse  samê  irsitim 
là  ipparsu,  a  dieu  sans  lequel  les  lois  du  ciel  et  de  la 
terre  ne  sont  pas  fixées  )). 

24  Assumas.,  I,  9  :  Ninip  est  dit  qai's  balati. 


PLANCHE  XV 
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Planche  XV,  K.  255.  Verso.  Col.  III 

6  Dup-pir  sa 

7  Dup-pir  sa  pa-da-[ni-yà\ 

8  Dup-pir  sa  pa-ni-ia 

9  A-na-ku  arku 

10  Sum  bit  E-KUR-[RA] 

11  Bitu  sa  ina  lib-bi-su 

12  Si-i  pu-du 

13  A-di  se  ha 

14  Sipat  ""  E-[a] 

15  Sipat''" 

16  Sipat  ""  NIN 

17  KUD-DA. 

18  Siptu  siptu  ilu 

19  Ana  irsiti  là  taiarti 

(20  Siptu  SU-SI 

(21   Ti-ri-is  [ubani] 

(22  KA  NIN  HU[L-A-NI] 

(23  E-pis  [pî  limutti] 

(24  AS-PAL  GIG 

(25  Ar-7'a-[at  mursi] 

26  Da-udfrj 

Col.    IV 

2  ''"  Samas ^u su 

3  Eli  biti  u [a]-?na-tu  il-iak-nu  siptu 

4  Siptu  sa  E-ZI-DA  u        E-SU-ME-DU 

5  ''"  Istar  sa  sêri  ha-am-mu 

6  A-na  ahê  (plur.)  -su  is-pa-as-su 

7  Qanâtê  (plur.j  u-mal-li 

8  .4  na  a-mat  ""  Ninip  bel  E-S  U-ME-D  U 

9  Ana  a-mat '^'^  Bel  bel  E-ZI-DA 
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Planche  XV,  K.  255.  Vez-xo.  Col.  III 

6  Efface 

7  Efface  ce  qui  est  sur  mon  cheniin 

8  Efface  ce  qui  est  devant  moi 

9  Moi  derrière 

10  Par  le  temple  de  l'E-kur-ra 

11  La  maison  qui  est  au  milieu  de  lui 

12   

13   

14  Incantation  d'Ea 

15  Incantation  de 


16  Incantation  de  Nin 

17  

18  Incantation.  Incantation 

19  Vers  la  terre  d'où  on  ne  revient  pas 


20,  21  Incantation.  La  direction  du  doigt 


22,  23  L'œuvre  de  la  mauvaise  langue. 

24,  25  Le  maléfice  du  malade 

26  


Col.  IV 

2  Sliamash 

3  Sur  la  maison l'ordre,  il  fait  l'incantation. 

4  Incantation  de  l'E-zi-da  et  de  l'E-shu-me-du 

5  Ishtar  qui  guide  (?)  dans  la  plaine, 

6  l'a  attribuée  à  ses  frères, 

7  L'a  remplie  de  roseaux. 

8  Par  l'ordre  de  Ninip,  seigneur  de  l'E-shu-me-du, 

9  Par  l'ordre  de  Bel,  seigneur  de  l'E-zi-da, 
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Planche  XV,  K.  255.  Verso.  Col.  IV  (suite) 

10  Ana  a-mat  ""  ME-ME  beliti  rabîti 

11  Ana  a-mat '^''  NIN-A-HA-KUD-DU  bel  sipti  ta  siptu 

12  [DINGIR]  NIN-KUR-KUR-RA          PA-UD-DU 

13  [DIXGIR  NIN]-KUR-KUR-RA  PA-UD-DU 

14   ga  mu-un-ni-SA-A 

15   hi-en-TI-LA  Kl-bi-ku  na-an-GI-GI 

16   NAM-EN-na-bi  MU  EN 

17   nakiru  (?)  lim-nu  a-a  i-bur  :^i-ir  lim-nu 

18   amîl  miltu  tus-ta-ni  te-en-ku 

19   ka  lip-ri-ka  mê  na-a-ri  aèru  lim-nu 

20  [ana-li]-mut-ta-su  li-ir-ti-di-èu 

21    amîlu  lim-nu  Jiul-Uq  tû  siptu 

22   aè-bi  su-pi-i»''DUN-PA-UD-DU-A 

23   m  gai  lu-u  ta-ma-ta 

24   te  a      MV  EN 

25   ba  :2i  M  qit 


COMMENTAIRE 

Col.  IV.  4  E-^i-da  était  le  temple  de  Nabii  à  Borsippa  : 
E^ida.bît'^"Naba  sa  kirib  Barsip"',  A'. 2711,  rev.  10, 
dans  Beitrâge,  III,  p.  266,  10. 

ZI-DA  =  kênu,  être  solide,  diiral)le  :  Nabucho- 
donosor  Grotef.-Cylinder,  col.  II,  1.  18  :  E-^i-da 
bitu  ki-i-nim,  «  Ezida,  maison  éternelle  »  ;  d'après 
Winkler,  Keilinschr.  Bibl.,  t.  III,  2"  p.,  p.  16, 
«  gesetzliclies  Haus  ».  Il  est  aussi  qualifié  de  temple 
de  vie,  IV  R  11,  Obv .  11,  SE  IB  E-ZI-DA-TA 
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PlaiN-che  XV,  K.  255.  Verso.  Col.  IV  (suite) 

10  Par  l'ordro  de  Bau,  la  grande  souveraine, 

11  Par  l'ordre  de  Nin-a-l.ia-kud-du,  souveraine  de  l'inean- 

tation.  Charme.  Incantation. 

12  Le  dieu  des  pays  fait  briller  (?) 

13  Le  dieu  des  pays  fait  briller  (?) 
;14   prononce. 

15   fais  vivre,  (ju'il  ne  revienne  pas  en  son  séjour. 

16   sa  seigneurie.  Charme.  Incantation. 

17  (jue  nul  méchant  ;  que  la  race  du  méchant  ne 

l'emporte  pas. 

18   l'enchanteur,  que  tu  retournes  son  maléfice. 

19  Quêta t'arrête,  aux  eaux  du  fleuve,  lieu  mauvais. 

20   qu'il  le  conduise  à  l'infortune. 

21   détruis  le  méchant.  Charme.  Incantation. 

•22  des  objets  brillants.  Le  dieu  Dun-pa-ud-du-a. 

23   sois  adjuré. 

24   Charme.  Incantation. 


25 


AB-E  M  AH  TI-LA,  a  dans  le  fondement  de  l'Ezida, 
le  grand  temple  de  la  vie  ». 

5  Istar  ^a  sèt'i  ha-am-mu .  C'était  peut-être  en  qualité  de 
divinité  planétaire,  comme  étoile  du  matin  et  du  soir, 
qu'Ishtar  guidait  dans  la  plaine.  Elle  était  d'ailleurs 
la  déesse  de  la  plaine.  Maqlu,  I,  53  :  man-nu  hi-us- 
pu-ur  ana  ''"  Bélit  siri,  «  qui  enverrai-je  à  la  déesse 
de  la  plaine  ?  »  V.  commentaire  de  Tallquist  sur  ce 
passage.  Cf.  Zimmern,  Babyl .  Busspsalmen,  II,  13. 

7  Qanàtè  uinalli,  en  d'autres  termes  :  «  Elle  l'a  fécondée  ». 
G/—  tige  en  général  et  peut  s'entendre  de  toutes 
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sortes  de  plantes.  Les  roseaux  sont  d'ailleurs  un 
objet  de  la  plus  grande  utilité  en  Assyrie.  Leur 
croissance  pouvait  donc  être  considérée  à  bon  droit 
comme  un  bienfait  de  la  divinité.  Ishtar  était  la 
déesse  des  céréales  et  de  la  fécondité  ;  v.  I  Craig,  XV, 
hymne  à  Ishtar,  déesse  de  la  végétation. 

8  E-8U-me-du.  Le  nom  de  ce  temple  est  mentionné  dans 

I  Craig,  57,  rev.  5  :  ilâni  sa  E-su-nie-du  lip-pat-ru- 
nik-ku,  «  que  les  dieux  de  Y E-su-me-du  t'absolvent  ». 
L'Eshumedu  est  peut-être  un  temple  dédié  à  Tash- 
metum,  épouse  de  Nabu,  seigneur  de  l'Ezida. 

9  Ce  Bel,  souverain  de  l'Ezida,  n'est  autre  que  Marduk, 

le  grand  dieu  de  la  Babylonie,  et,  à  ce  titre,  déjà, 
seigneur  de  tous  les  temples  qui  s'y  trouvaient, 
fussent-ils  élevés  à  d'autres  dieux  :  I  Craig,  56,  12  : 
''"  Marduk  bel  E-:;i-da.  Mais  de  plus,  Hammurabi  dit 
expressément  qu'il  a  élevé  à  Marduk,  son  dieu,  un 
magnifique  sanctuaire,  l'Ezida,  dans  Borsippa,  la  ville 
de  son  amour.  Louvre  II,  col.  II,  12-18  :  ana  '^" 
Marduk  i-li  ba-ni-m  ina  Bar-~i-pa  '"  al  na-ra- 
mi-èu  I-~i-da  parak-su  il-lani  ib-ni-èum. 

Dans  la  grande  inscription  de  Nabuchodonosor, 
col.  IIL  36,  Borsippa  est  encore  appelé  la  ville  chérie 
de  Marduk.  Il  y  avait  donc  à  Borsippa,  en  dehors  de 
l'Ezida  de  Nabu,  un  autre  E-zi-da  consacré  à  Marduk. 
Ce  sanctuaire  était  peut-être  un  temple  distinct, 
mais  peut-être  aussi,  et  c'est  plus  vraisemblable,  une 
simple  chapelle  du  temple  de  Nabu.  A  Babylone,  le 
grand  temple  de  Marduk,  l'Esagila,  contenait  une 
réduction  de  l'Ezida,  dédiée  à  Nabu,  fils  de  Marduk. 
La  réciproque  était  toute  naturelle  à  Borsippa. 
Xabucliod.  Grotef.-Cylinder,  col.  I,  34  :  E-d-da 
su-ba-at  ili  sarri  dim-ine-ir  samê  u  irsUi  pa-pa-ha 
Na-bi-uin  ki-ri-ib  E-sag-ila.  Les  déesses,  épouses 
de  Marduk  et  de  Nabu,  avaient  aussi  leur  sanctuaire 
dans  le  temple  de  leur  époux  respectif.  Cf.  Tiele, 
ZA.,  II,    184. 
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10  ""  ME-ME  est  Gula,  l'épouse  de  Ninip. 

11  ''"  Niii-a-ha-kiid-du.    Le    mot    bel,     appliqué    à    cette 

déesse,  est  a1)usif  ici  couiuk^  à  la  pi.  II,  8;  v.  supra. 
Dans  les  textes  où  se  trouve  mentionnée  cette  divi- 
nité, elle  apparaît  comme  souveraine  de  l'incantation. 
IV  R,  29 brs,  /•et\,col.  I,  5  :  be-lit  sip-ti;  cf.  fragment 
ini'dit  (•{!(■'  ])ar  Tallquist,  Mrujhi,  p.  134.  Klle  avait 
aussi  le  titre  de  bélit  egubbie,  IVR,  28  bis,  3, 
rev.  16/17,  «  déesse  de  l'eau  lustrale  »  destinée  à 
purifier  les  temples  et  les  malades  ;  et  encore  celui 
de  belit  tcUJti  behn  a/ihaf  siilic,  a  la  reine  de  pureté 
qui  va  sur  les  chemins  »,  Meissner-Rost,  Dre 
Bauinschv.  Sanli . ,  108.  Cf.  K.  157,  cité  dans 
Bezold,  Catalog.,  p.  41. 

17  PAP,  peut-être  ^/Art/'«  ou  nahirn,  l'homme  ou  l'ennemi 

méchant. 

18  """'Sailtii,  écrit  "'"''MA;  cf.  Delitzsch,  AHW,  p.  634. 

Sailtn  est  un  mot  composé  de  sa  et  de  '///«  ;  il 
signifie  «  celui  du  charme  »,  c'est-à-dire  le  maître  de 
l'incantation.  L'étymologie  bat'  n'est  pas  non  plus 
dénuée  de  vraisemblance.  Le  titre  «  homme  de  la 
demande  »  convient  bien  à  un  enchanteur. 

Tustani,  iftaal  du  piel  de  nyc,  «  tu  retourneras  », 
c'est-à-dire  que  lu  retournes  son  esprit,  ((ue  tu  le 
rendes  insensé. 
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Planche  XVI,  K.  232,  Recto 

■^ di 

2   ki 

3   as  a  ti 

4   ht 

5  silig  ner 

6  kak  a  li  da  gai 

7 ma.s  ih-si  pas-an  ses 

8   su  an 

9   su  isa-ti  (f)  ilu  u  sarru 

10   ra-'-mat  ''"  UD-GAL-LU 

11   [su]-pa-Ii-sa  ina  sam-e  man-:;a-a^-sa  yak...  (f) 

12   kakkab  li-la-at  mus-si-pat  ili  u  ameli 

13  ''"  NIN-DIX-DIG-GA  be-el-tu  mu-sap-si-hat  gi-mir 

nisè  mu-bal-lit-ta-at  """'  mîti 

14  '^"  AUN-KAR-RA-AG  he-Iit  rik-si  up-sa-se-e  e-pi-sat 

nik-ka-si  a-ri-e 

15  La-ba-at  u^-:^a-at  u  mu-ma-  -îi'-vat 

16  '^''  KUR-RIB-BA   ka-si-da-at   ig-su-ti   mu-nak-ki-rat 

u^-^a-a-ti 

17  '^''  ME-ME   ba-nit   ûmi   na'duri'  '^"^ ME-ME  daimqtu 

sa-pi-kat  irsi-tim  sa-ma-mi 

18  ""  DAGAL-SU-HAL-BI  ta-mu  ri-mi-ni-tum  mu-sap- 

si-hat  ^u-um-ri 

19  '^"sêdu    damqu    ba-nit    kak-ki    na-di-na-at   '^"  sédi 

dum-qi 

20  ''"  lamassu    damqu    sa-pi-kat    irsi-tim    mu-sat-li-mat 

''"  lamassi  dum-qi 
22  ''"  MA  H  si-rat  ilàni  (pliir.) mu  ut  ""  Assur 

22  ""  NIN-MAH ^'"  NIN-TU 

23  ''"  MUR-[SA-KIN-NA] mu-sak-li-mat  ta-lit-ti 

1.  V.  p.  99,  n.  1. 
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Planche  XVI,  K.  232.  Recto 


1  

9 

r*/  , 

3  

4  

5  

6  

7  est  devant , 


9  le  dieu  et  le  roi 

10  tu  aimes  le  dieu  Ud-gal-lu 

11    son  séjour  est  dans  les  parties  inférieures  et  dans 

les  cieux  (?) 

12   étoile    du   soir,    tu   enchantes    les   dieux    et   les 

hommes. 

13  Déesse  Nin-din-dig-ga,  ô  souveraine  qui  donnes  le  repos 

à  tous  les  hommes,  qui  rends  la  vie  aux  morts. 

14  Déesse  Nin-kar-ra-ag,  souveraine  du  charme  et  de  l'in- 

cantation, qui  fais  le  négoce  et  les  œuvres  d'art  ; 

15  La  courroucée,  la  puissante,  l'impérieuse  ; 

16  Déesse  Kur-rib-ba,  tu  triomphes  des  méchants,  tu  apaises 

les  colères; 

17  Déesse  Me-me,  tu  éclaires  le  jour  enténébré;  glorieuse 

déesse  Me-me,  tu  fondes  la  terre  et  les  cieux; 

18  Déesse  Dagal-sliu-hal-bi,  ta  parole  miséricordieuse  apaise 

le  corps  ; 

19  Bon  sliédu,   tu   fais  Ijriller  l'arme,   tu  donnes   un  bon 

sliédu; 

20  Bon  lamassu,  tu  fondes  la  terre,  tu  accordes  un  bon  la- 

massu . 

21  Déesse  Mah  la  plus  élevée  des  dieux la 

d'Assur 

99 

fVrW         

23  Déesse  Mur-tsa-kin-na qui  fais  voir  le  jour  aux 

nouveau-nés. 
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Planche  XVI,  K.  232.  Recto  (suite)      - 

24  Be-Ut da-ad-me 

25  Mu ma-ha-d 

26   [uynam-ma-ru  i-sar-ru-ru  me  (plur.)  is-bi 

27   i-na- 

28   e-liè  u  sap-lis 

29   ha-ris  sa  ti-it-ina 

30  dan  da-ad-me 

31   ""  UD-GAL-LU 

32  Te-îid ru  èa  ^/  ^u 

33  Ki-rib tu  èa  ha-am-mat  (?) 

Si  Ni  sar  si sa  DUL-AZAG 

35  ...  bit  i  a-si-bat  ru-ba-a-ti 

36   ina  ni pat      har 

37   mas  da  ra  na  kur  c/i 

38    i  u  si-mat-su 

39   ni  bit 

40   ku  lam  da 


COMMENTAIRE 

10  '"'UD-GAL-LU  est  sans  doute  ici  Ninip,  dont  j'ai  rap- 
pelé plus  haut  l'identification  avec  Shamash  orageux, 
car  tout  cet  hymne  est  adressé  à  son  épouse  Gula. 
Les  qualificatifs  qui  sont  décernés,  1.  13,  à  la  déesse, 
objet  de  l'hymne,  sont  en  effet  absolument  les  mêmes 
que  ceux  de  Gula  dans  /Fi?  19,  r^ev.  7-9,  et  le  nom 
de  DAGAL-SU-HAL-BI  est  rendu  dans  le  même 
passage  par  ''"Gula. 

7  DINGIR  DAGAL-SU-HAL-BI  SU-GUSUR- 
RA  EL-bi  hi-im-ma-an->-^  T|  ^Tt^  T-e 
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Pi.ANfiir.:  XVI,  K.  '2\Vl.  Rcrto  (suite) 

24  Soiivcraino  i\(^^  li:il)it;\tions 

25  dos  villes 

26   ollo   fait   rcspicMiclir,   elle    brille,    d'eau  elle 

est (?) 

27  

28   - en  haut  et  en  bas. 

29 d'argile 

30   les  habitations 

31    le  dieu  Ud-gal-lu 

32  

33  

34   

35   tu  habites  les  (lieux)  magnifiques 

36 

37  

38   • 

*39  

40   


8  he-el-tu  inu-hal-U-fa-at  mi-i-ti  '^"Gu-Ia 

9  ina  me-sid  qati-sa  elliti  ll-sap-sih-su 
Nabuchodonosor,  inseription  n°  4,  Keilinsch.  BibL, 

t.  III,  2<^  part.,  p.  48,  raconte  qu'il  a  élevé  trois 
temples  à  Gula  dans  Borsippa  :  E-tl-la,  E-gu-Ja, 
E-d-ba-ti-la. 
12  Mullilat.  La  vraie  lecture  est  mullilat,  «  celle  qui  purifie, 
etc.  »,  de  la  racine  elêla.  Si  Kakkab  lilât  était  une 
bonne  lecture,  l'étoile  du  soir,  qui  est  déjà  Ishtar,  se 
trouverait  identifiée  avec  Gula. 

Mais  dans  la  cosmologie  et  par  suite  dans  la  religion 
babylonienne,  plusieurs  astres  pouvaient  être  attri- 

Mahtin,  Textes  Assyriens-Babyloniens.  7 
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bués  au  même  dieu  ou  identifiés  avec  lui.  Ainsi 
Ishtar  elle-même,  V  R  9,  9-10,  est  identifiée  à  l'étoile 
de  l'arc  (Sirius,  d'après  Jensen)  :  arah  kakkabi  qasti 
ma-rat  ''"  Sin  qa-rid-tu. 

13  '"' NIN-Dm-DIG-GA.  L'idéogramme  est  traduit  dans 

la  2*'  partie  de  la  ligne  :  AUA^  =  bêltu;  DIN  —  inii- 
ballitât;  DIG-GA  =  mîtu. 

14  "" NIN-KAR-RA-AG,  titre  de  Gula,  «  la  déesse  qui 

conserve  l'esprit  »,  c'est-à-dire  la  n'iq.  KAR-RA  = 
eteru,  conserver;  AG  =i  hasisu,  a  esprit  »,  «  enten- 
dement )).  La  déesse  Gula  était  la  déesse  de  la  méde- 
cine, la  grande  guérisseuse.  IV R  21  bis,  I(C),  col.  II, 
rev.  4  :  '"'Gu-la  a-su  gai;  cf.  Surpu,  IV,  86. 

A-ri-e,  accusatif  de  aru.  Il  est  ici  en  parallélisme 
avec  nik-ka-si,  «  négoce  »,  comme  riksi  et  upsasê ;  les 
deux  membres  du  v.  correspondent  rigoureusement: 
belit  riksi     upsasê 
episat  nikkasi  arie 

Peut-être  l'auteur  a-t-il  voulu  opposer  les  œuvres 
de  négoce  aux  œuvres  d'art,  à  moins  que  nikkasu  et 
aru  n'aient  une  signification  à  peu  près  identique. 
Delitzsch,  AHW,  p.  131,  sans  donner  le  sens  du  mot 
aru,  l'avait  signalé  comme  synonyme  de  kululu, 
«  sculpture  »,  «  œuvre  d'art  sur  pierre  ». 

15  La-ba-at  pour  labbat,  de  23b,  rugir.  Une  épithète  de  ce 

genre  est  donnée  à  Marduk,  /Vi?^  21  bis,  I(C),  col.  III, 
rev.  3  :  "" Marduk  sal-ba-bu,  «  le  rugissant  »,  éga- 
lement de  22b. 

16  '"'  KUR-RIB-BA,   a  la  montagne  élevée  ».  RJB-BA 

=  sutuqu. 

17  Voir  note  1. 

1.  Craig  a  lu  bn-ni/  M  f:^,  ce  qui  ne  donne  aueun  sens  acceptable, 
Soupçonnant  une  faute,  j'ai  cru  qu'il  lullait  lire  )T  ^>->- ;  voilà  pour- 
quoi j'ai  traduit  ùnti  na'duri,  car  UT  —  l'niiti  et  KAN  =  lut'diirii,  cf. 
Brûnnow,  n"  7856.  Mais  le  texte  poi'te  t^TT  au  lieu  de  /  ou  de  KAN. 
Il  faut  donc  lire  ba-nit  par-f>t,  «  tu  fais  les  lois  ». 


ASSYRIENS    ET    BARVLONIENS  101 

18  TaniiL  rinuiiitnn,'.  Celte  lociilioii  est  peu  cornîcte  ;  il 
fauchait  le  IV'ininin  taniaf,  «  elle  parle,  pleine  do 
miséricorde  )).  —  Même  diflieulté  du  côté  dr,  rimiiri- 
tum,  si  on  suppose  que  tanm  est  l'infinitif  pris  sub- 
stantivement, ((  son  parler  )),  a  sa  parole  »  :  il  faudrait 
viminû.  La  iovme .même  îi mini tum  est  une  iirégula- 
rité  pour  rinuiit/un.  —  Peut-être  encore  riininituin 
pour  limnîtum  est-il  l'abstrait,  formé  du  féminin 
singulier  de  l'adjectif.  Il  y  a  beaucoup  d'exemples  de 
ce  genre.  Il  faudrait  traduire  «  sa  parole  est  miséri- 
corde )),  ou  a  elle  parle  miséricorde  ». 

20  Sapikat  ivsitim.  Le  signe  tiin  est  douteux.  Si  la  lecture 
irsitim  est  bonne,  peut-être  cette  épitliète  renferme- 
t-elle  une  allusion  au  sens  primitif  de  sapaku  irsitim. 
Les  Assyriens,  avant  de  bâtir,  commençaient  par 
faire  un  plan  uni  en  versant  beaucoup  de  terre  sur 
le  lieu  qui  devait  servir  de  base  à  l'édilice.  Par  con- 
séquent, Gula  serait  dite  èapikat  irsitim,  comme 
déesse  des  fondations.  Je  donne  cette  épitliète  sous 
réserves;  cf.  Jensen,  Kosm.,  p.  41. 

Saptkat  ivsitim  peut  signifier  aussi  «  celle  qui  se- 
coue la  terre  »,  dans  sa  puissance  ou  dans  sa  fureur. 
Mais  ce  sens  ne  s'harmoniserait  guère  avec  celui  du 
contexte,  où  ne  sont  énumérés  que  des  attributs  de 
miséricorde. 

23  Gula  était  donc  la  déesse  qui  présidait  aux  accouche- 
ments, probal)lement  comme  «  grand  médecin  ». 
Ishtar  était,  elle  aussi,  la  déesse  des  accouchements. 
Cf.  un  psaume  pénitentiel  adressé  à  ummu  Istari- 
tum,  Zimmern,  BP,  II,  10,  p.  33  :  banat  hcdami 
musteserat  gimir  nabnitum. 

33   Tu-sa-ham-mat,  prés,  du  safael  de  laûn,  brûler,  briller. 

1.  Après  ri-mi-ni,  Craig  a  lu  le  signe  ^J  (voy.  Brûnnow,  n"  3344), 
sous  lequel  il  a  mis  un  point  d'interrogation.  Cependant,  sur  loriginal, 
il  y  a,  très  bien  fait,  le  signe  ^^j,  tnm.  La  lecture  ri-ini-ni-tuin  est 
donc  la  seule  lecture  exacte. 
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Planche  XVII,  K.  232.  Verso 

1    ti  ''"  Bêltu  domiqtu 

2   ta  ir-si-ta.  . 

3  sa  ri  e 

4  Is am  se-gu  . . . 

5  là ta  u  inas-ki  ta 

6  Is na-pis-ti 


1  An ba  ri  nap-ha-ri 

8  Ud sad  du  sad 

9  Hegalli-su        tuk-kan        purussa 

10  Ina  na-di-e  nu-um-mu-ra  qut-rin-ni-èu 

11  A-sar  ri-kis  ni-is-ki-i  ni-is  qa-ti 

11'"^'  Ni-sir-ti  '^"A-num  ^^''Bél  u  ''"E-[a] 

11  '"'  A-sar  '^"Sin  '^"Samas  '^"Adad  i 

12  I-sii  (i')-ma  ilu  u  ''"  is-ta-ri  i-par-ra  [-as-su] 

13  '^"Marduk  bel  ne-me-qi  i-sat-ta-[ru]  (?) 

14  Ina   qut-rin-ni  sa/uni    imineri  sêri   iinmeri  u-su-rat 

issurâte  (plur.) 

15  Ana  di-ni  u  purussi  ma-har-sa 

16  A-sar  sa-li-me  sa  tu-du  u  pa-da-nu  su-te-[sur] 

17  Ma-ar-ti  uz-ni-si-na  (?)  ar-kat-si-na  i-[bari  ?] 

18  I-nu-ma  (?)  lib-bi-sa  ia-te-Us  nit 

19  Ri -ha  u-su-ra-a-te  su-ta-bu-la  te-[ri-e-ti] 

20  Ta-niit  it-mu-u  ta-'-it-tu/n  liai 

21  Si-i-ma  mus-ta-lat  ma-sa-at  ma-la  su 

22  Us-ta-bi-il  qil-lat-si-na  i-pat-tar  ar-ni 

23  Be-lit  ri-e-si  ut-nin-ni  a-na  si-si-it  ha-an-ta-at 

24  I-sim-me  tes-lit  nîsé  (plur.)  i-nam-din  bul-tu 

25  I-nam-din  te-e  sa.  sup-su-hi  si-pat  balati 
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Planthe  XVII.  K.  232.  Ver^o 

1  Bêlit,  miséricordieuse, 

2  la  terre 

3  '. 

4  la  lamentation 

5  

6  

7  


9  Tu  causes  son  abondance,  la  décision  tu  tranches. 

10  En  jetant  (l'incantation),  ofEre  un  brillant  c|utrinnu. 

11  Dans   le    sanctuaire    de   l'incantation  splendide  (?),   de 

l'élévation  des  mains 

11  '"^^  Dans  le  temple  d'Anu,  de  Bel  et  d'Ea, 

11  *^''  Dans  le  sanctuaire  de  Sin,  de  Shamash  et  d'Adad.. . . 

12  Ils  ont  parlé  (?)  le  dieu  et  la  déesse  ;  ils  oraclent.  .  . 

13  Marduk,  le  maître  de  la  pensée,  a  écrit 

14  Pour  un  qutrinnu  de  graisse  de  mouton,  de  viande  de 

mouton,   pour)  les  augures  des  oiseaux 

15  Pour  le  jugement  et  l'oracle,  devant  elle 

16  Au  lieu  du  .salut  à  travers  chemins  et  sentiers  on  conduit 

(les  victimes) 

17  Le  foie,  leurs  oreilles  (?),  leur  dos  on  examine 

18  Lorscjue  son  cœur  se  réjouit 

19  Les  décrets  sont  octroyés,  les  oracles  s'accomplissent. .  . 

20  Ils  ont  prononcé  une  conjuration,  une  vision  ils 

21  Celle-là  décide,  elle  fait  obtenir  tout  ce  (qu'on  désire). .  . 

22  Elle  enlève  le  péché,  elle  délie  la  faute. 

23  Première  des  souveraines,  je  la  supplie  ;  elle  accourt  à 

mon  cri. 

24  Elle  exauce  la  prière  des  hommes,  elle  accorde  la  vie. 

25  Elle   accorde   l'incantation   d'apaisement,    l'incantation 

de  vie. 
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COMMENTAIRE 

Comme  je  l'ai  déjà  annoncé  dans  l'avant  propos,  p.  n,  n.  1, 
en  collationnant  cette  planche  sur  les  originaux,  j'ai  relevé  des 
fautes  et  des  omissions  qui  m'ont  paru  assez  nombreuses  pour 
nécessiter  une  nouvelle  autographie.  Je  la  donne  à  la  fin  de  ce 
travail,  et  j'indique  dans  le  commentaire  les  corrections  et  les 
restitutions  que  j'ai  faites. 

6  Craig  a  lu  na  pis  an.  Le  texte  donne  na-pis-ti.  De  plus, 
il  y  a  un  tirait  entre  eette  ligne  et  la  suivante. 

10  Craig  a  vu  clans  le  ti^oisième  signe   de  cette  ligne  un 

signe  jus(|u'ici  inconnu,  si  je  ne  me  trompe,  et  l'a 
décoré  d'un  sic.  Ce  signe  est  ^{►^  en  caractères  ti^ès 
nets.  Il  a  de  plus  omis  le  signe  suivant,  ^1^  :  iiia 
na-di-e  nu-um-mu-ra  qut-rin-ni ,  littéralement  : 
«  En  jetant  (l'incantation),  fais  briller  le  qutrinnu.  )) 

11  La  transcription  et  la  traduction  de  ce  passage,  comme 

celles  de  toute  la  tablette,  offrent  de  grandes  diHi- 
cultés  à  cause  de  la  cassure  de  la  lin.  C'est  unique- 
ment à  titre  d'essai  et  sous  les  réserves  les  plus 
expresses  que  je  propose  la  lecture  a-sar  ri-kis  ni- 
is-k[q)i-i  ni-is  qa-ti.  .  .  Le  prolongement  de  nisqi-i 
est  évidemment  une  irrégularité  et  la  locution  7'i/xis 
nisqî,  ((  incantation  de  magnificence  »,  c'est-à-dire 
((  magnifique  »,  est  assez  singulière.  ■ —  Asar  rikis 
Idsalli,  ((  à  la  jointure  de  la  plate-forme  »,  serait  plus 
clair  ;  mais  comment  voir  kisalli  dans  les  deux  signes 
séparés  ^yy"  C:y  ?  —  D'autre  part,  la  lecture  asar 
rikis  samni,  a  à  la  jointure  de  l'huile  »,  ne  donne  pas 
un  sens  acceptable. 

11  '"•*  et  11  '"'■  Ces  deux  lignes  manquent  sur  l'autograpliie 
de  Craig. 

14  Sur  l'autograpliie  de  Craig,  le  sixième  signe  de  cette 
ligne  est  J^.  Sur  l'original,  c'est  j^f-  En  parallé- 
lisme avec  UZU,  et  placé  comme  lui  devant  LU,  NI 
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ne  peut  désigner  ici  (|iie  l'idéogramme  de  sainnu, 
«  graisse  ». 

16  Sa  est  employé  ici  comme  préposition,  dans  le  sens  de 

«  par  »,  «  à  travers  »,  J'ai  transcrit  pa-da-na.  Le 
texte  porte  cependant  (is-da-nu ;  mais  je  crois  (ju'on 
peut  admettre  ici  raisonnablement  une  distraction 
du  se  ri  1)0. 

17  Encore   une   ligne  d'une   lecture   difficile.   Le    premier 

signe  paraît  être  gis,  qui  ne  donnerait  aucune  combi- 
naison plausible  avec  ar-ti.  C'est  plutôt  mn  :  d'où 
ma-ar-ti,  «  le  foie  »  ;  cf.  Zimmern,  Surpu,  VII,  26. 
Le  mot  suivant,  tel  qu'il  est  écrit  dans  l'auto- 
graphie  de  Craig,  us-vat-si-na,  est  contraire  aux 
règles  de  la  phonétique  assyrienne,  qui  demande 
us-1'at-si-na.  Il  y  a  néanmoins  des  irrégularités  ana- 
logues documentées,  cf.  Delitzsch,  Gram.,  p.  118.  Le 
signe  que  Craig  a  lu  rat  est  en  mauvais  état  ;  à  titre 
d'hypothèse  et  sous  réserves,  je  propose  la  lecture  ni. 

18  Ligne  irréductible.  Faut-il  lire  e-nu-ma  lib-bi  akaU-ia 

te  lis  nit  ou  e-nu-ma  Ub-bi-èa  ia-te-lis,  de  elésu  f 

19  Riha;  pour  le  sens,  cf.  Del.,  HWB,   p.  616\  rilita. 

Racine  à  2''  ou  3-  défie. 

20  Tamit,  état  construit  devant  un  verbe.  Voir  plus  haut, 

pi.  XIII,  3,  un  état  construit  devant  un  adjectif.  Ta--it- 
tum,  sans  doute  une  forme  en  n,  dérivée  de  nriK,  «  re- 
garder ».  Ce  mot  signifie  «  vision  »,  «  recherche  ». 
Il  pourrait  venir  aussi  de  non;  ta-'-it-tuin  serait  pour 
tamitum  et  signifierait  «  parole  ». 

22  Uê-ta-bil,  présent  istafel  de  bai,  «  elle  fait  enlever  »,  c'est- 

à-dire  elle  enlève  les  péchés.  Le  parallélisme  avec  ipat- 
far  impose  cette  traduction. 

23  Ha-an-ta-at,  3  pers.   fém.  sing.  du  perm.  qal  de  tsan, 

a  s'élancer  rapide  comme  l'éclair  »  :   Elle  accourt  à 
mon  cri. 
25  L'éraflure  que   présentent  le  septième  et  le  neuvième 
signe   de  cette   ligne   dans    l'autographie    de  Craig 
m'avait  d'abord  suggéré  la  restitution  ^^J  ^J  K^ 
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et  la  transcription  te-e  sa  mesvêti,  «  incantation  des 
membres  »,  qui  donne  la  santé  aux  membres.  Mais 
sur  l'original^  il  n'y  a  pas  de  trace  d'éraflures.  Le 
septième  signe  est  •*^TTT.  sans  le  dernier  clou  vertical, 
sans  doute  oublié  par  le  scribe.  Il  faut  lire  te-e  sa 
sup-su-hi,  ((  incantation  de  l'apaisement  ».  Sup-su- 
hu  est  l'infinitif  safel  de  pjasahu,  ou,  si  l'on  veut,  une 
formation  adjectivale  analogue  à  supsuqu  de  pasaqu. 


PLANCHE  XVIII 
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Planxhe   XVIII,   K.  232.    Verso  (suite) 

26  I-pat-tar  ri-kis  nam-ra-si  mu-ru-us  ta-as-zi-im-ti 

27  Ab-qal-lat  ba-ra-at  mus-si-pat  mu-us-sa-sa-at  ka-la-ma 

28  Sa-ni-qat  ji-'-a-ta  a-si-rat  mus-ta-lat 

29  Sa-ti-pai bêltu  ri-me-na-at 

30  Mu-rib [sa-bi]-ta-at  mu-pat-ti-rat 

31  . .  ; na-as-hur-sa 

32  si  lagaru  (f)  sa 

33 sa  a 

34   ta-mat 

35  lu  da  da-ad-me 

36 èa 

37   lid 

38   ''«^ 

K.  11243 


1  AK-AK-BI  sammi  has-sir 

2  ''"  Siris  ina  imni-su  ina  eli  abni  A  T-BAR. 

3  Ana  pàn  '^"  Samas  ki-a-am  [iqabhi] 


4  ""  Samas  sammi  has-sir^  ina  pi-ia  sammi  im-hur 

5  ''"  Siris  pa-si-ru  ina  idi-ia  na 

6  Ina  màti(f)  ellim  abni  A  T-BAR  az-za-az  KU  sa 

ia-si  i-da-at 

7  Ki-is-pi  ru-hi-e  idi  ru'utu  li-mu-ut  pi-[ka] 

8  LU-US  LU-SAL  LU-TI  LU-BAD  su-u  li-[mut] 

9  Ana-ku  lu-ub-lu-ut  '^'' Samas  ''■''Bel  "" 

10  Bel  te-ne-se-ti  at-ta  da-ia-nu  mus-te-sir 

11  I-na  a-ma-ti-ka  rabt-ti  ina  ki-bi-ti-ka 

12  Sa  la  ut-tak-ka-vu  ina  u-me  an-ni-i 
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Planche  XVIII,    K.  232.    Verm  (suite) 

26  Elle  délie  le  lien  difficile,  la  maladie  pénible. 

27  Elle  décide,  elle  tranche,  elle  enchante,  elle  fonde  tout. 

28  Elle  clôt  les  bergeries,  elle  les  rend  prospères,  elle  les 

dirige. 

29  Elle  fait  abonder  (?) souveraine  miséricordieuse. 

30  elle  prend,  elle  délie. 

31   se  tourne  vers 

32  

33  

34  

35  

36  

37  

38  


K.   11243 


1  Fais  ceci  :  une  plante  verte  (?) 

2  Dieu  Siris,  à  sa  droite,  sur  la  pierre  At-bar. 

3  Devant  Shamash,  il  parlera  ainsi 


4  0  Shamash,  la  plante  verte,  de  ma  bouche,  il  a  agréé 

la  plante 

5  Siris,  qui  délie  mon  côté 

6  Dans  un  endroit  pur,  de  pierre  A  T-BAR,  je  me  place  ; 

mon  vêtement  (?)  à  côté 

7  Le  charme,  le  maléfice  jette  ;   la  salive  mauvaise  de  ta 

bouche 

8  Un  mouton  mâle,  un  mouton  femelle,  un  mouton  vivant, 

un  mouton  mort.  Que  lui  meure. 

9  Et  que  moi  je  vive,  ô  Shamash,  ô  Bel 

10  Seigneur  de  l'humanité,  tu  en  es  le  juge,  tu  la  diriges.. . 

11  Par  ta  parole  auguste,  par  ton  ordre, 

12  Qui  est  immuable,  en  ce  jour 
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Planche  XVI IL  K.  11243  (suite) 

13  Lu  pat-j^a    an- ni    a-na    ia-a-si    lu  pa-as-ra-a 

[hi-ti] 

14  KA-KA-AIA  musapratuni  nadû  [sipti] 


COMMENTAIRE 

26  Mu-ru-us  ta-az-zi-im-ti .  La  lecture  mu-ru-us-ta,  plus 
conforme  à  l'état  du  texte,  ne  laisse  aucun  sens  pos- 
sible aux  trois  signes  suivants  as  ne  ti  ou  a:^-zi-im-ti. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  tablettes  autographiées 
par  Craig  ne  sont  que  des  copies  de  textes  plus  an- 
ciens écrits  en  archaïque  ou  en  babylonien.  Or,  les 
signes  us  et  us  (mus)  présentaient  une  grande  ana- 
logie dans  ces  deux  écritures,  cf.  Amiaud  et  Méchi- 
neau.  Tableau  comparé,  n°*  154  et  177.  Cette  analogie 
a  souvent  amené  les  scribes  assyriens  à  rendre  un 
signe  par  l'autre  dans  leurs  transcriptions.  C'est  pro- 
bablement le  cas  dans  cette  tablette  ^ . 

Au  lieu  de  ta-a:;-ne-ti,  mot  dépourvu  de  sens,  il 
faut  lire  sans  doute  ta-a:;-:;i-im-ti ,  «  lamentation  », 
maladie  de  lamentation,  c'est-à-dire  pénible.  Craig 
aura  confondu  dans  le  signe  ne  les  signes  d  et  im. 

1 .  Il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  cette  hypothèse.  Ce  n'est  pas  le 
scribe  assyrien,  c'est  Craig  qui  a  commis  cette  faute.  L'original  porte 
■^►-TT  ï/s  et  non  'i^>^^T^T<,  us.  —Par  contre,  la  correction  que  j'avais 
adoptée  pour  le  mot  suivant,  ta-az-.;i-iin-tl  au  lieu  de  ta  a^-^I^^yti, 
ne  peut  se  soutenir.  C'est  bien  le  signe  ^Z^^^T  que  porte  l'original, 
comme  l'a  lu  Craig,  et  non  les  signes  si-im. 

Ta-az-bil-ti  est  un  nom  technique  de  maladie,  inconnu  jusqu'ici. 
La  racine  est  sans  doute  'pat  «  porter  » .  Désigne-t-il  la  paralysie  ou  une 
affection  analogue  ? 
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Planchk  XVI II,  K.  11243  (sidtc) 

13  Que  mes  fautes  me  soient  pardonnées,  f[ue  mes  péchés 

soient  absous. 

14  Incantation  à  murmurer  ;  charme  à  jeter. 


27  Ab-qal-Iat,  fém.  de  ab-qcd-lu,  a  le  héraut,  le  prince  ». 
Ce  titre  est  souvent  donné  à  Nabu.  Ninip,  Assurn., 
I,  5,  est  qualifié  de  abqal  (NUN-ME)  ilâni.  C'est  la 
première  fois,  je  crois,  qu'on  rencontre  le  féminin  de 
ce  mot. 

Mu-us-sa-sa-at .  Au  lieu  de  us,  Craig  a  lu  hu ;  mu- 
hû-sa-sa-at,  mu-pag-sa-sa-at ,  ne  donnent  aucune 
forme  verbale  plausible.  Le  .se  est  sans  doute  tombé 
devant  hu,  et  il  faut  lire  us.  —  Mu-us-sa-sa-at,  pour 
mu-us-sa-sa-at,  partie  fém.  piel  de  ttvi,  fonder  \ 

29  Sa-ti-pat  pour  sa-ti-pat.  Cf.  sapanu  et  sapanu. 

K.  11243.  1  samnii  has-sir.  La  lecture  et  le  sens  de  ces  trois 
signes  sont  douteux  : 

Dans  le  sens  de  «  vert  )),  has-sir  serait  à  rapprocher 
de  la  racine  ,^,  «  verdir  ».  C'est  de  la  même  racine 
que  vient  le  mot  hébreu  'r'in,  «  herbe  ».  Mais  on 
pourrait  lire  aussi  "'"'  Has-sir,  «  la  plante  Hasir  »  et 
voir  par  conséquent  dans  Hasir  le  nom  d'une  plante 
particulière,  tout  comme  en  hébreu,  où  le  mot  "i-iscn  ne 
signifie  pas  seulement  «  herbe  »  en  général,  mais 
encore  «  poireau  »;  cf.  Num.,  xi,  5. 

1.  La  lecture  de  Craig  est  tout  à  fait  fautive  dans  ce  passage.  Elle 
donne  ►^  ^y][  ^  ^  t^j  au  lieu  de  ^  "^^^X  ^  t^^J 
que  porte  l'origiual.  Nous  avons  par  conséquent  mu-UH-sa-df ,  et  non, 
comme  l'autographie  m'avait  induit  à  le  supposer,  mu-us-sa-sa-at.  Mu- 
ns-sa-at  est  le  participe  piel  féminin  de  .IDK'  «guérir»,  cf.  Meissner, 
Supplementj  p.  12,  b  :  «  Elle  guérit  tout.  » 
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5  Pa-ki-ru.  Le  même  titre  est  donné  à  Siris  dans  Surpu, 
V  et  VI,  182  :  '^"  Siris  pasir  ili  u  arneli.  Ces  attribu- 
l^utions  et  la  signification  de  l'idéogramme  de  cette 
divinité,  SIM  =^riqqu,  a  plantes  odoriférantes,  on- 
guents »,  semblent  indiquer  que  Siris  était  la  déesse 
des  onguents,  des  calmants. 

7  Voir  note  1. 

8  LU-US\  Cf.  I  Craig,  66,  15  :  LU-US  LU-SAL  cuia 

gusuri  tii-se-li,  a  un  mouton  mâle,  un  mouton  femelle 
sur  la  branche  tu  feras  monter  ». 

11  Kibitika  sa  la  uttakkaru.  King,  Babyl.  Magic,  53,  23  : 
^'■'^^  Samas  ina  kibitika  sîrti  sa  là  uttakkaru.  Assurn., 

I,  5  :  ''^"N^inip sa  là  uttakkaru  siqir  saptî-su. 

Cette  immutabilité  des  décrets  est  bien,  en  effet,  un 
attribut  divin  par  excellence.  Voilà  pourquoi  les 
Assyriens  en  gratifiaient  leurs  grands  dieux. 

14  Musapraturn.  IV  R,  16,  rev .  60/61,  l'idéogramme 
'►^I^^ÏÏT  ^  *"^I^  *"*"*^1II^  ^^^  rendu  par  saptan  mu- 


us-sa-pra-tum .  Il  fallait  prononcer  cette  incantation 
à  mi-voix,  «  avec  des  lèvres  murmurantes  ».  Cf.  Isaïe, 
VIII,  19  :  D-e^Bïçn  a^pù'irn-'^K]  ninxn-bx  ir-i-i  aD''S«  nûx''  "ai 
D^inani.  ((  Quand  on  vous  dira  :  Consultez  les  esprits 
des  morts  et  les  (esprits)  devins,  ceux  (|ui  sifflent  et 
qui  gémissent.  » 

1.  Le  huitième  signe  de  cette  ligne  est  incomplet  dans  l'autographie . 
de  Cralg.  Le  dernier  clou  horizontal  manque.  C'est  le  signe  /T^mT.  UH, 
idéogramme  de  ru' tu. 

2.  Sans  doute  par  inadvertance,  Craig  a  autographié  TpT  >-<  au  lieu 
de  T^TT  *-<  que  porte  l'original  et  que  réclame  le  contexte. 


PLANCHE  XIX 


Martin,  Tcœtes  Assyriens-Babyloniens 
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Planche  XIX,  K.  11530,  Recto 

1    su  at 

2   ta  naq  ru ^.  .  . 

3  ''" haki  la 

4   \i\-ha-ati-8i  a-ba 

5   ■ dis  sàl 

6  ka  an  sa  ki 

7   sa  ina  pu-ut  ili  imbari 

8  Mi-nu  te-ris-in-ni  mimma        mi-nu  li-di-nu-[ni-ki] 

9  Li-di-nu-ni-ki  alpê  (plur.)  marûte  immerê  (plur.)  nia- 

ru-u-te 

10  Ul  akkal   alpê    (plur.)  marûte  immerê   (plur.)    ma- 

ru-u-te 

11  Li-din-u-ni  a-a-si  ^i-mu  sa  ardâti  (plur.)  ba-nu-tu  sa 

idlê  (plur.) 

12  "'"'^ Baru-u-tu  sa  la  i-ga-ma-ru  ina  qciti^-ia  su-kun 

13  Ni-su  ki-ma  nab-li  istu  pu-ut  sam-ê 

14  Li-ta-na-qu-ta  ina  qaq-qa-ri 

15  ^"' Irat-su  ina  samnê  (plur.)  tu-ma-as-sa- 

16  ^"'  Ubiini-sa  ina  pi-i-su  tu-se-rab 

17  Xi-su  i-qar-ra-ar 

Verso 

18   nun  sa  sa  ''"  be-lit  ilâni  (plur.)  ina  tarbasi-sa  sa 

''"Bêlit  rabitu 

19   a  a  in  a  te  i-hi-la  ha-a-a-la-te 

20   u  ni  i-ba-ki  la  i-ba-   qa-ba-tu 

21  ...   si...   bu...  man '''  NER-PAD-DU 

22   ba-a-te 

23  a  te 

24  nis 
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Planche  XIX,  /if.  11580.  Recto 


3    

4    

5   

6   

7  qui  devant  le  dieu  de  la  tempête 

8  Que  désires-tu  de  moi?  Que  te  donnera-t-on ? 

9  Qu'on  te  donne  des  bœufs  gras,  des  moutons  gras. 

10  Je  ne  mange  pas  les  bœufs  gras^  les  moutons  gras. 

11  Qu'on  me  donne  la  fleur  des  femmes,  la  fleur  des  hommes. 

12  Un  magicien  eunuque  ("?),  remets  en  mes  mains. 

13  L'étincelle,  comme  un  flambeau,  du  haut  du  ciel, 

14  Puisse-t-elle  tomber  sur  la  terre. 

15  Tu  frotteras  sa  poitrine  avec  des  huiles^ 

16  Tu  introduiras  son  doigt  dans  sa  bouche. 

17  L'étincelle  embrasera. 

Verso 

18  de  la  souveraine  des  dieux  dans  son  séjour, 

celui  de  Bêlit  rabitu. 

19  il  tremble  des  tremblements 

20   il  pleure,  il  ne  va  pas  dans  les  écuries 

21  

22 

23  

24  
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COMMENTAIRE 

8  Mmii  lidinuîii.  Cette  construction  d'un  pronom  inter- 
rogatif  minu  avec  un  optatif  se  rencontre  quelquefois. 
On  la  trouve  dans  un  nom  propre  d'un  texte  juridique 
de  l'époque  de  Samsu-iluna  :  Alan-nu  uni-me-su 
Ii-si(i\  ((  qui  doit  veiller  sur  sa  mère  ?  ».  N'oies 
(/'(''pigr.,  etc.,  du  P.  Sclieil,  p.  21,  n.  174,  tirage  à  part 
du  Bec.  des  Tv.,  XIX.  Cf.  Maqlu,  I,  53  :  mannii 
hi-us-pu-uv  ana  ''"  Bèlit  sî}u\  «  qui  enverrai-je  à  la 
déesse  de  la  plaine?  » 

10  ^7  alxkal,  écrit  UL  KU.  Le  contexte  montre  dans  tout 

le  passage  un  dialogue  entre  la  divinité  et  son  adora- 
teur. Voilà  jDOurquoi  j'ai  rendu  par  la  1''*'  pers.  du 
présent  l'idéogramme  KU,  a  manger  »,  qui  forme  le 
début  de  la  réponse  de  la  divinité  aux  offres  du 
fidèle. 

11  Ba-nu-tu,  dérivé  de  noa,  a  beauté  »,  «  éclat  ».  Le  sens  de  ce 

mot  est  clairement  indiqué  par  le  parallélisme  :  la 
beauté  des  femmes,  l'éclat  des  hommes.  —  Ce  pas- 
sage est  remarquable  au  point  de  vue  religieux.  La 
déesse  ne  veut  pas  des  victimes  animales,  mais  bien 
des  victimes  humaines,  non  pour  les  immoler,  mais 
pour  en  faire  des  hiérodules  :  «  Qu'on  me  donne  les 
plus  belles  des  femmes,  les  plus  beaux  des  hommes,  » 
littéralement  a  l'éclat  des  femmes^  la  beauté  des 
hommes  )).  La  déesse,  sans  doute  Bêlit,  mentionnée 
j^lus  loin,  à  la  1.  18,  semble  demander  aussi  un  magi- 
cien, c'est-à-dire  un  prêtre,  eunuque.  C'est  au  moins 
le  sens  le  plus  plausible  de  Sa  la  igamaru,  a  qui 
n'est  pas  complet  ».  La  présence  des  prêtresses 
explique  d'ailleurs  cette  demande. 
13  Nisu.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  Delitzsch,  AHW. 
Meissner,  Supplem.,  p.  68,  qui"  cite  ce  passage  d'après 
Bezold,   Catalog.,  n*'  1174,  n'en  donne  pas  le  sens. 
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A7.s«  est  comparé  à  riablii,  «  flainhoan  ».  Signilio- 
rait-il  «  étincelle  ))  ou  «  ilammo  »  ? 

Plus  bas,  1.  17,  il  forme  une  locution  avec  /V/r/zw//-^ 
sans  (joule  ((  IV'tincclIc  cnihrascra  ».  Cf.  Ii(''l)r('u  p^'j, 
«  étincelle  ».  Le  sacrificateur  semble  supplier  les 
dieux  d'envoyer  le  feu  du  ciel  pour  consumer  les 
victimes. 
14  IJ-ta-na-<jit-t(i  pour  /iin-fa-na-(/ii-ta,  iftanaal  de  npa, 
«  tomber  )). 

19  Hn-a-a-Ia-tc ,  pluriel  du  <\ôy\\('  à  forme  féminine  hcC- 

ilta,  de  h^n,  «  trembler  »  :  ((  il  tremble  des  tremble- 
ments »,  sémitisme  connu.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas 
dans  Delitzsch,  AHW. 

20  Qa-ba-tu,  pluriel  de  qabûtit,  rac.  n^^,  «  parcs  à  trou- 

peaux »,  «  écuries  ». 


PLANCHE  XX 


122  TEXTES    RELIGIEUX 

Planche  XX.  K.  418.  Recto 

1  A-na  '■'"  Nin  —  ip 

2  Sa  ki-rib  "'"  Kal-ha 

3  Man-nu-di-ik-bêl  apil  sangi  """'  saqû 

4  ''"  Nabu-ru-si  apil-èu 


Empreinte  des  Sceaux 


5  A-na  ''"  Ninip  gis-ru  dan-dan  ilâni  (plur. 

6  Qar-du  a-na  balati  napsâti  (plur.) 

7  'Sa  '^"Assiu'-ban-apli  sar  '""^Asèur 

8  A-Jia  '^''  N'inip  sa  ki-rib  '''"  Kal-ha 

9  A-na  si-riq-ti  is-ruq 

10  Alan-nu  sa  istu  pàn  ''"  Nin-ip 

11  Ik-ki-mu-su  lu-u  '""'^ sakan-èu 

12  Lu-u  ^""'^rab  hansà-su  lu-u  amtl 

13  Lu-u  apil  ahi  abi-su  lu-u 

14  Ina  da-na-ni  u  te 

15  ""  Ninip  ana  is-qi  la 

16  Li ilu 

17  Im-niu  sa  ai 

18  Lu  ib  kun 


Vemo 

1  Gugal  sain-c  u  [irsi-tim] 

2  Ina  su-un-qi  li 

3  .  .  .  pa(f)-a-rat  la  bul 

4  '^"  Is-tcu' a^si-bat  '''"[Kal-ha] 

5  «Sa  har  ru lu 

6  ''"  Assur  hal bel 

7  Ilu la  be 

8   ki         lu-hal-li-qu  ^ 

9   ûinu  XI  kan 

10  [Lini-inu]  Bu-hd-lu 

1.  La  ligne  8  et  la  ligne  9  sont  sépai-ées  j)ar  un  trait  sur  l'uriginal 


ASSYIUENS    ET    BABYLONIENS  123 

l'l..\N(  IIK    XX.    a:     IIX.    /,Vr/o 


1  Ail  dioii  Ninip 

2  Qui  liahitc  dans  Kalal.i, 

3  Mannii-dik-]5rl,  lils  du  sliangu,  ollicier, 

4  Et  Nabu-rusi,  son  fils. 

Empreinte  des  Sceaux 

5  A  Ninip,  le  puissant,  le  plus  vaillant  des  dieux. 

6  Le  guerrier,  pour  la  vie  de  l'âme 

7  D'Assurbanipal,  roi  du  pays  d'Assur, 

8  A  Ninip,  qui  habite  dans  Kalah, 

9  Ont  donné  (ceci)  en  présent. 

10  Celui  qui  de  la  présence  de  Ninip 

11  L'enlèvera,  que  ce  soit  son  intendant, 

12  Ou  son  chef  des  cinquante,  ou  un 

13  Ou  un  fils  du  frère  de  son  père  ou 

14  Par  la  force  et 

15  Que  le  dieu  Ninip  ne  (lui  donne  pas)  sa  part.  . 

16  Que  le  dieu  (Ninip) 

17   

18 


Vet-so 

1  Gouverneur  du  ciel  et  de  la  terre 

2  Dans  la  détresse 

3  

4  La  déesse  qui  habite  Kalah 

5  

6  Ashshur  

7   

8   (ju'il  détruise 

9   le  XE  jour 

10  Limmu  de  Bu-lul-lu  ; 


124  TEXTES   RELIGIEUX 

Planche  XX,  K.  418.  Verso  (suite) 

11  Pân  Idin-na-tanitti  '""''■  sangu  sa  '^"- Ninip 

12  Pàn  ''"  Nabu-nadin-ahi  '^"^'''  sangu  sa  ^'■''  Nabu 

13  Pân  Isdi-'^'' Nabu  "'""  rab  mâti 

14  Pân  Na-suh ['*""']  ha-za-nu 

15  Pân  Arad-Istar u  amil 

16  Pân  ''"  Ninip-sum-taris  pân LIL  AZAG 

17  Pân  Ahi-irib  pân  Ar-:: a-pu-ut 


COMMENTAIRE 


3  Mannu-di-ik-Bél.  Je  donne  cette  transcription  sous 
réserve,  car  je  ne  vois  pas  le  sens  de  di-gal  ou  de  di-ik. 
De  plus,  le  signe  de  la  divinité  manque  devant  bel. 
'""''' Saqu  se  rapporte  à  Mannu-di-ik-Bel,  et  non 
à  sangi,  comme  l'a  compris  Craig,  qui  a  vu  dans  ce 
texte  une  offrande  du  fils  d'un  grand-prêtre.  S'il  se 
rapportait  à  sangi ^  il  n'en  serait  pas  séparé  par  amil; 
il  y  aurait  plutôt  ^"'''SIT-MAH  ou  SIT-SAG. 

5  Entre  la  ligne  4  et  la  ligne  5,  la  tablette  porte  l'em- 

preinte des  sceaux  destinés  à  attester  l'authenticité 
du  document.  Les  sceaux  étaient  employés  surtout 
dans  les  contrats  et  aussi  pour  envoyer  de  l'argent. 
Cf.  lettre  d'un  fonctionnaire  à  son  père,  publiée  par 
le  P.  Scheil,  Rec.  Trav.,  XVI,  p.  193  :  a-îm-um-ma^^ 
siqlu  kaspi  pa-nu-kam-ma  uè-ta-bi-la-aq-qu  :  «  Voici 
que  j'envoie  à  ton  adresse  Ys  de  sicle  d'argent.  » 

6  Balati   napisti.    Ninip   partageait   avec  d'autres  dieux 

l'attribut  d'auteur  ou  de  conservateur  de  la  vie, 
I  R,  17,  9  :  riminû  qais  napsâti.  V.  supra, 
pi.  XIV,  24. 
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Planche  XX,  K.  418.   Verm  (suite) 

11  Devant  Idinna-taiiitti,  prêtre  de  Ninip  ; 

12  Devant  Nabu-nadin-ahi,  prêtre  deNabu; 

13  Devant  Ishdi-Nabu,  gouverneur  ; 

14  Devant  Na-suh préfet  ; 

15  Devant  Arad-Ishtar 

16  Devant  Ninip-slium-taris,  devant LIL  AZAG 

17  Devant  Ahi-irib,  devant  Ar-za-pu-ut 


12  '""''' Rab-hansà-sH.  Ce  «  chef  des  cinquante  »  de  Ninip 
était  l'ofRcier  commandant  la  troupe  chargée  de  la 
garde  du  sanctuaire  du  dieu.  Les  trésors  amassés 
dans  les  temples  nécessitaient  la  présence  de  soldats 
pour  les  garder,  comme  celle  d'un  intendant  pour  les 
administrer,  cf.  1.  11. 

15  Là  commence  la  série  des  malédictions,  si  variées  chez 
les  Babyloniens.  Le  donateur  demande  à  Ninip  de 
priver  le  voleur,  qui  ne  pouvait  être  qu'un  prêtre  ou 
un  officier  du  temple,  de  la  part  qui  lui  revenait 
dans  les  distributions'. 

Verso.  1  Gugal,  littéralement  «  géant  »,  «  haut  d'encolure  ». 

Assurn.  1,4:   ''-''Ninip giigallu  samvii.   Dans 

le  récit  du  déluge,  1.  15,  Ninip  est  le  fiuzallu,  c'est- 
à-dire  le  porteur  de  trône,  le  ministre  des  grands 
dieux;  En-nu-gi  est  leur  gugallu  :  guzalukunu  Ninip 
gugcdlusunu  En-nu-gi.  Ninip  est  qualifié  ailleurs, 
VR,  51,  col.  IV,  26,  de  sukallu  E-KUR. 

10  Buluttu  (pour  buUutu)  =  faire  vivre.  Comme  plusieurs 

1.  L'autographie  de  Craig  autorisait  cette  interprétation,  car  le  signe 
qui  suit  ^1  présente  une  forme  indécise  et  peut  se  Hre  à  la  rigueur  /T^T 
aussi  bien  que  ]^.  Mais  la  vue  de  l'original  ne  laisse  pas  de  doute: 
c'est  |py.  La  transcription  aaa  kakid  est  donc  plus  plausible:  «  Que 
le  dieu  Ninip  (le  terrasse)  avec  son  arme.  » 


126  TEXTES    RELIGIEUX 

des  noms  qui  suivent,  il  n'est  pas  tliéopliore,  au  moins 
en  apparence  ' . 

11  Idin-na-tanitti,   écrit    SE-na-IA  :   «   il  a  donne   la 

gloire.  )) 

12  ''-''Nabu-nadin-ahi ,    «  Nabu   a    donné  un  frère  »,  écrit 

''''NabuMU-PAP.  On  peut  lire  aussi  ''''Nabu-suin- 
usur,  ((  Nabu  protège-moi  »  (mon  nom)'. 

13  Isdi-'^"Nabu,  «  Nabu  est  mon  fondement  ».  Même  nom 

dans  Kll,  1.  2,  Bcitr.,  II  vol.,  p.  24. 

Rab  màti  «  le  grand  du  pays  »,  un  préfet \ 
IÇ,  '^"^  Ninip-èum-taris,    écTii'^'' Ninip-MU-LAL,    a  Nabu 
dirige  un  nom  »,  c'est-à-dire  me  dirigea 

Comme  l'indique  i\*^,  les  derniers  signes  de  cette 
ligne  sont  les  restes  du  nom  d'un  témoin. 
17  Ahê-irib,  «  il  a  multiplié  les  frères  »,  écrit  PAP-SU. 

1.  Cnùg  a  restitué  davAnt  Bii-litt-tn  le  mot  lint-inii.  Sur  la  tablette, 
il  n'y  a  aucun  vestige  de  ces  deux  signes,  la  mutilation  est  complète  devant 
le  clou  vertical,  mais  l'espace  vide  est  plus  grand  que  devant  les  clous 
verticaux  qui  annoncent  les  noms  des  témoins  dans  les  lignes  suivantes. 
Le  nom  de  Bii-li(t-fit  ne  figure  jîas  dans  la  liste  des  éponymes  connus 
du  règne  d'Assurbanipal.  Cf.  Oppert,  Le  droit  de  retrait  li(/n((;/cr  à 
Ninicc,  tirage  à  part  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  Paris,  1898,  p.  27. 

2.  M.  King,  qui  a  bien  voulu,  à  ma  prière,  collationner  encore  ce 
texte,  lit  *^>n-  ►-p  ►--<5  "^^  ce  qui  donne  '■'''^'- Nabu-.;ir-iii<ur,  «  Nabu 
protège  ma  race  ».  Il  est  trop  familiarisé  avec  les  textes  originaux  du 
British  Muséum  pour  que  je  ne  donne  pas  la  préférence  à  sa  lecture. 

3.  Craig  a  omis  une  ligne  entre  la  1.  13  et  la  1.  14.  En  voici  le  texte  : 
4^>-  >->J[-  ^  A^  >^  [^►ÎS]  ^y*"  '^'  pàn^'"  Nahi(-al>i-iddin^"'''^ 
nili  màti:  «  Devant  Nabu-ahi-iddin,  gouverneur.  » 

1.  La  ligne  16  (Craig)  ne  se  termine  pas  sur  l'original  par  des  signes 
à  demi  effacés,  comme  l'indique  l'autographie,  mais  par  les  signes  très 
nets  t^t^T  \,  sans  dont"  la  dernière  partie  d'un  nom  propre. 


PLANCHE  XXI 


128  TEXTES   REJ.IGIEUX 

Planche  XXI,  A'.  3582.  Recto 

2   ti  '■'"  A-niin     u  ''"  Da-[gan\ 

3   pa-ni-ki  tu-dam-ma-qi 

4   bu-kur  sar  ilâni  (plur 

5   qarni  duppi  qân  duppi  ut. 


Q  [Ana  si\-riq-ti  ta-sar-raq                    ba-la-tu 

7   ûmê  {^\wl\)  ta-èam                         da-ma-qi 

8   mes-ra-a(f)  le'u                            ta-qa-a-àa 

9  .  .  .   ka  ra-èe-e  te-ipj-piv                   na-ha-a-su 

10  .  .  .    dummuqu-ma  bul-hi-tu                           i-siq-su 

11   ?  msf' (plur.)  u-me-sain  al-kai-si-na  ta-har-ri 

12   a-ki-e  ta-sim-me  si-it  pï-i-su[-un] 

13  [Eli]  u  sap-li  umu  I  kain  tus 

14  .  .  .   bel  sam-ma  (?)  ta-rim-me 

15   ana  iq-ri-bi  sa  tu-nam-ma-[ru\ 

Verso 

1   pi-e  mu-sak-sid-da-at  ni-is-mat  liu 

2  ["'"'']    Sakkanaku  mu-sal-lu-ki  sa   tab-ni-i   sa-qu-ut 

''"  Is-tar  [plur.] 

3  [I]-lid-ti  tu-ra-bi-su  i-na  ki-rim-me-ki 

4  .  .  .   kap-pi  sa  ta-as-bu-ut  ina  pân  kap-pu 

5   ki  sa  tah-su-hi  sangu-u-su 

6   me  eli  a-sib  pa-rak-ki  italla-ku  mah-ri-e-a 

7   bu-ti  tu-sa-as-siq-qi  se-pi-e-a 

8    bîti-ki  sa  tah-ti-ni-su  rim-nim-tum  be-el-tu 

9  ina  pusqi  tu-se-m-bi  nap-sat-su 

10  .  .  .   tu  urpmtu  ri-ih-si  ki-i  ""  Samsi  tap-pu-hi  eli-su 

11   a  da-na-ni-ki  u-sar-bu-u  ""  Samas-ki 

12  an  du  iq-tar-i^a-bu  U-' 

13  i-dal-la-lu  alu  di 
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Planche  XXI,  K.  3582.  Recto 

2  Ami  et  Dagan 

3   tu  fais  briller  ta  face 

4  le  premier-né  du  roi  des  dieux 

5  l'angle  de  la  tablette,  le  roseau  à  écrire 

6  Tu  donnes  la  vie  en  présent, 

7   les  jours;  tu  fais  miséricorde  ; 

8   tu  accordes  la  force  et  la  prospérité. 

9  Celui  qui  a tu  le  revêts  d'abondance  (?). 

10   elle  lui  donne  la  prospérité  et  la  vie. 

11   les  hommes,  tous  les  jours  tu  éclaires  leur  route. 

12   les  infortunés,  tu  écoutes  le  cri  de  leur  bouche. 

13  Le  grand  et  le  petit,  au  premier  jour  tu  (exauces). 

14  tu  aimes 

15   aux  prières  que  tu  rends  agréables. 

Verso 

1  Tu  fais  obtenir  tout  ce  qu'il  désire 

2  Au  shakkanak  qui  te  prie  et  que  tu  as  créé,  ô  la  plus 

grande  des  déesses  ; 

3  Enfant,  tu  l'as  fait  grandir  sur  ton  sein  ; 

4   ailes,  que  tu  prends  sous  tes  ailes  ;  ♦ 

5  dont  tu  aimes  le  sacerdoce  ; 

6   supérieur  à  quiconque  occupe  un  trône,  il  marche 

devant  moi. 

7   tu  as  embrassé  mes  pieds. 

8   dans  ta  maison  ;  celui  que  tu  protèges,  miséri- 
cordieuse souveraine. 

9  dans  la  détresse  tu  sauves  sa  vie. 

10 un  nuage  de  tempête  ;   comme  le  soleil  tu  t'es 

levée  sur  lui. 

11   ton  dieu  Shamash  augmente  ta  puissance. 

12 elle  est  miséricordieuse 

13  on  la  loue 


130  TEXTES   RELIGIEUX 

Planche  XXI,  K.  3582.    Verso  (suite) 

14   ga-me-lat  ha. 

15   in-ni-it-tir. .  . 

16   ut-ta-qa  .  .  .  . 


COMMENTAIRE 


Recto.  3  Cet  hymne  est  adressé  à  la  grande  Ishtar,  comme 
l'indique  la  1.  2  du  verso. 
5  Qarni  duppi  qàn  duppi.  Ces  mots  sont  écrits  idéogra- 
phiquement  :  SI  DUB  GI  DUB-BA-A  \ 

8  Li'u  écrit  ID-TUK,  «  force  il  y  a  ». 

9  Ra-èe-e,  partie,  qal  de  nu7i,  «  posséder  ».  L'objet  possédé 

était  sans  doute  mentionné  dans  la  lacune. 

Na-ha-a-su.  La  racine  du  mot  nahu  m'est  inconnue. 
Signifiait-il  «  son  peuple  »?  Ou  bien  faut-il  consi- 
dérer su  comme  faisant  partie  du  radical  et  traduire 
naha-a-su  par  «  abondance  »  ?  Delitzscli,  AHW, 
p.  458  :  «  Tu  le  combles  d'abondance.  » 

13  Umu  I,  ((  au  premier  jour  »,  c'est-à-dire  «  aussitôt  ». 
Je  donne  cette  traduction  sous  réserves.  Elle  m'a  paru 
plus  conforme  au  contexte.  Je  ne  vois  pas  ce  que 
viendrait  faire  une  date  précise  au  milieu  d'un  hymne 
de  ce  genre. 

Yer&o.  2  Sa-qu-iit''^'' Istarâti.  Craig  a  lu  sa-qu-ut  ''"Istar, 
sans  pluriel,  c'est-à-dire  «  la  majesté  d'Ishtar  ».  Je 
crois  qu'il  faut  suppléer  le  signe  du  pluriel  mes  à  la 

1 .  Sur  l'autographie  de  Craig,  duppi  est  représenté  par  le  signe 
^nTTT,  iiin,\.  Brûnnow,  n°  3896.  Sur  l'original,  il  y  a  le  signe  ^  T T T T- 
dup,  idéogramme  de  dnjipu. 
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PLANCHii  XXI,  K.  3582.  Verso  (suite) 


14   elle  est  bienfaisante  . .  .  . 

15  (près  d'elle)  on  est  sauvé. 

16  


tin  de  la  ligne'.  Ce  titre  et  les  attributs  de  miséri- 
corde qui  sont  décernés  à  la  déesse  prouvent  (|ue 
cette  divinité  est  la  grande  Islitar.  Ils  offrent  aussi  de 
grandes  analogies  avec  ceux  de  Nin-rjal ,  v.  supra, 
pi.  I,  1-10. 

4  Ina  pàn  kap-pu,  «  devant  (tonj  aile  »,  pour  «  sous  ton 
aile  ».  Cette  locution  est  assez  singulière,  mais  je  ne 
vois  pas  d'autre  lecture  possible. 

7  Tu-èa-as-siq-qi,  pour  tu-sa-an-siq-qi ,  safel  de  pu:, 
«  embrasser  ».  Cette  forme  n'est  pas  signalée  dans 
Delitzsch,  AHW.  Cf.  Nabonide,  Rec.  Trav.,  XYIII, 
19,  col.  V,  5  :  u-sa-as-si-qu  êe-pa-a-a. 
11  ''"  Samcts-ki .  C'est,  je  crois,  le  premier  exemple  de  l'em- 
ploi des  suffixes  avec  un  nom  de  dieu.  Cette  expres- 
sion est  une  preuve  de  plus  que  Tliymne  s'adresse  à 
Islitar,  épouse  et  sœur  de  Shamasb. 

1.  La  lecture  de  Craig  est  exacte.  Il  n'y  a  pas  place  à  la  lin  de  la  liixne 
pour  y»»»-»-.  Il  faut  donc  lire  sn-qu-ut  '■'■"  If-tar,  «  ô  majesté  d'Lstar  ». 


Martin.  Textes  Asfyriens-Bahyionienf 


LKXiÔLE 


hp^H,  abqallat,  fém.  de  «6- 
(jal/u,  ((  celle  ((iii  porte  la 
parole  »,  pi.  X\'1II.  "^7. 

-iJK,  igraru,  VIII,  verso,  1. 

"inK,  safel  :  êa-'-du-r'a-ku,  per- 
maiisif,  1^*'  pers,  sing.,  «  je 
suis  attristé  »,  pi.  VII,  6. 

ît-în',  iftaal  :  U-tc-dii,  3"  pers. 
masc.  sing.  du  présent, 
«  qu'il  renouvelle  »,  pi.  II,  3. 

"k\  piel  :  u;7-^a-at,  perman- 
sif,  3"  pers  fém.,  a  elle 
s'irrite  »,  pi.  XVI,  15. 

"pii,  talaku,  ((  chemin  »,  pi. 
VIII,  verso,  5. 

"ias\  piel  :  um-ine-da,  impé- 
ratif. 2'^  pers.  masc.  sing., 
«  place  »,  pi.  XI,  recto,  9. 

'la,  ituiij  ((  possession  »,  «  j)ro- 
priété  »(■?),  pi.  IX,  l.":!,  vnir 
commentaire. 

."ck',  piel  :  mu-us-sa-at ,  part, 
fém.,  «  elle  guérit  »,  pi. 
XVIII,  voir  p.  113,  n.  1. 

'rEK..([al:  apilat,  pai't.  tV'm.. 
((  celle  qui  parle  »,  pi.  XI. 
recto,  24. 

tEK,  piel  :  uppasa,  iiilinitif, 
((  faire  »^  voir  pi.  W,  20; 
p.  34,  n.3. 


n-iK,  arù,  «  œuvre  d'art  )), 
«  sculpture  )),  «  négoce  »  (?), 
pi.  XVI,  14,  voir  commen- 
taire. 

7w'K,  isha,  (( forme »,« corps »?, 
pi.  VIII,  verso,  4. 

nn«,  Ta-'-it-tnm,  «vision», 
('recherches  »  (?),  pi.  XVII. 
20,  voir  commentaire. 


r,:-,  banùta,  «  beauté  »  , 
«  éclat  »,  pi.  XlX,  11,  voir 
commentaire. 


n:;,  (jàhlui,  «  c()r|)S  »,  «  |)cr- 
.sonne  »,  pi.  XI,  verso,  24, 
voir  coninii'iitain'. 

G/.S-7\1L-Lr,  «niche», 
«  trône  portatif»  ,?,  ,pl.  I, 
19,26;  pi.  II,  4,  6,  15,  22. 


p-i,  (|al  :  di-na-at,  permansif, 
3"  pers.  fém.  sing.,  «  elle 
est  estimée  »,  \)\.  XIII,  11. 

jn,  piel  :  dannunn,  3^  pers. 
masc.  sing.  du  permansif, 
((  consolider  »,  ])1.  I,  20. 
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bm,  iftaal  :  i-tab-bul,  iniinitif, 
((  emporter  »,  pi.  I,  23. 


bsî,  ta-az-bil-ti  (?),voirp.ll2, 
n.  1. 

n 

b-n,  ha'iltu,  plur.  ha-a-a- 
la-te,  «  crainte  »,  «  trem- 
blement »,  pi.  XIX,  19, 
voir  commentaire. 

lûian,  safel  :  tusahammat,  «  tu 
fais  briller  »,  pi.  XVI,  33. 

Don,  tah-si-su,  «  intelli- 
gence »,  «  esprit  »,  pi.  II, 
19,  voir  commentaire,  et 
note,  p.  12. 

n2:n,  has-str,  a  vert  »,  «  poi- 
reau »(?),  pi.  XVIII,  K. 
11243,  1,  4,  V.  commen- 
taire. 

inn,  hirru,  «  voie  )),  «  destin  », 
pi.  VIII,  verso,  9. 


0*1%  ia-ar-hu,  «étang»,  «pièce 
d'eau  »,  pi.  VIII,  verso,  7, 
voir  commentaire. 


fas,  safel  :  tu-sak-bit,  2"  pers. 
masc.  sing.  du  prêt.,  voir 
p.  84,  n.  1,  «  tu  grandis  ». 

'it^,  safel  :  mu-èak-sid-da-at, 
part,  fém.,  «  tu  fais  obte- 
nir »,  pi.  XXI,  verso,  1. 


W2,  piel  :  ukaèsis-an-ni, 
«  dominer  »,  «  anéantir  », 
pi.  IV,  24,  V.  commentaire. 


r^vh,  piel  :  lu-u-ni,  impératif, 
2^  pers.  sing.,  «  fortifie- 
moi  »,  pi.  VII,  10,  V.  com- 
mentaire. 


irxtt,  qui  :  me-e-es,  impératif, 
2®  pers.  masc.  sing.,  «  par- 
donne »,  pi.  VI,  10;  VII,  7, 

npû,qal,«  disposer  »(?):i!amryw, 
2*  pers.  masc.  sing.  du 
prêt.,  pi.  VIII,  verso,  8, 
voir  commentaire. 


bKî,  na-a-a-lu,  «  couche  »(?), 
pi.  VIII,  verso,  8,  v.  com- 
mentaire. 

nu,  qal  :  ni-ha-a-ta,  perman- 
sif^  2®  pers.  masc.  sing., 
«  tu  reposes  »,  pi.  VIII, 
verso,  7. 

m,  safel:  mussiz,  part.,  «  sou- 
tenant »,  pi.  XIV,  8, 18. 

Su^i^,  impératif,  2^  pers. 
masc.  sing.,  «  place  »,  pi. 
XI,  verso,  23. 

nn,na-ha'a{'?),p\.X.X.l,recto, 
9. 

"in3,  nahîrUj  «  narine  »,  «  vi- 
sage »,  pi.  VIII,  verso,  4, 
voir  commentaire; 
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-ittî,  piel  :  nummifru,S"  pers. 
pi,  m.  du  permansil",  «  ils 
brillent  »,  pi.  I,  6. 

nsi,  nisu,  «  étincolle  »  (?),  pi. 
XIX,  13,  V.  commentaire. 

pti,  safel,  prêt.  :  tu-sa-as- 
siq-qi,  «  tu  as  fait  embras- 
ser »,  pi.  XXI,  verso,  7, 
voir  commentaire. 


ma,   puhu ,    «    personne    », 

«  corps  »,  pi.  IV,  verso,  3, 

voir  commentaire. 
-lae,  piel  :  mupattirat,  part. 

fém,,  {(   elle  délie   »,   pi. 

XVIII,  30. 
:i&,prngu{'^),  pi.  1,22;  cf. p.  7, 

n.  1. 
nti'B,  èupsuhu,  «  apaisement  », 

forme  infinitive  du  safel, 

pi.  XVII,  25. 
ane,  pittum{'>),  pi.  IX,  13, 

voir  commentaire. 


nns,  mes-hi-rii-tu,  «  peti- 
tesse »,  pi.  III,  19,  voir 
commentaire. 

rhi,  piel  :  mu-sal-lu,  part, 
masc,  «  il  prie  »,  pi.  XXI, 
verso,  2. 

'?'?s,  qal  :  sa-al-la-ta,  per- 
mansif ,  2®pers.  masc.  sing. , 
«  tu  reposes  »,  pi.  VIII, 
recto,  8  et  verso,  10. 


hhi,  sali  In,  «  repos  »,  pi.  VIII, 

verso,  10. 
riBîi,  sappi,  «  vue  »  (?)  ou  un 

membre  (?), pi  .XI, 7'c<'.'/o,23, 

voir  commentaire. 


bSp.^/Z/n'i?'.,  «péché»,  «faute», 
pi.  VI,  10. 


riK-i  ou  Kni,  qal  :  perm. /'a/za, 
XVII,  19,  «octroyer». 

ntt-i,  qal  :  i-ram-mu-u,  pré- 
sent, 3^  pers.  masc.  sing., 
«  il  abandonne  »,  pi.  XIV, 
16. 

IB"!,  qal  :  li-ir-pu-ud,  3*"  pers. 
masc.  sing.  du  prétérit, 
«  détruire  »,  «  anéantir  », 
pi.  II,  19,  V.  commentaire. 


tpt,  satipat,  partie,  féminin, 
«  faire  abonder  »  (?),  pi. 
XVIII,  29. 


nan,  Safel  :  èu-ut-me,  impé- 
ratif, 2^  pers.  masc.  sing., 
«  prononce  »,  pi.  V,  K. 
6172,  8. 

jpn,  qal  :  taqnàta,  perman- 
sif,  2"  pers.  masc.  sing., 
«  tu  reposes  »,  pi.  VIII, 
verso,  6. 
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:TT»-  r=  nûhu,  pi.  XI,  recto, 
6. 


»Jp-i^>->-1f^^  =  rapastu,  pi. 
XI,  recto,  10. 


NOMS    DIVINS 


""A(/rt(/,pl.IX,8;p].XVII. 

11  '"■. 
'"'  An-Ku-na,  pi.  XIII,  3. 
''"  Aîiunnaki,  pi.  XIII,  2. 
''''  Anu,  pi.  XII,  19,  21;  pi. 

XIII,  8,  12;  pi.  XIV,  13; 
pi.  XVII,  11'^'-^;  pi.  XXI, 
recto,  1. 

'""  Asèur,  pi.  II,  10;  pi.  XII, 
25  ;  pi.  XVI,  21  ;  pi.  XX, 
verso,  6. 

'^"Bél,    p.   XIII,  8,  12;   pi. 

XIV,  9,  12,  19;  pi.  XV, 
col.  IV,  9;  pi.  XVII,  11^'^^; 
pi.  XVIII,  9. 

'^''Bélit  rabitu,  pi.  XIX,  18. 
''"  DAGAL-SU-HAL-BI, 

pi.  XVI,  18. 
'[''  Dagan,  pi.  XXI,  recto,  1. 
'''' DUN-SAG-GA-NA,  pi. 

XII,  27. 
'^"  jFa,  pi.  IV,  vei^so,  3  ;  pi. 

V,  verso,  9  ;  pi.  VIII,  vej^so, 


13;  pi. IX,  9;  \i\.lL\,  recto, 

6/7,  8/9;  pi.  XIII,  12;  pi. 

XVII,  11  '^'^ 
""  EN-  DA  -  ^'  URIM-  MA , 

pi.  XII,  27. 
^'"EN-ME-SAR-RA,  pi. 

XII,  26;  pi.  XIII,  1. 
'"'  EN-DUL-AZAG-GA,\i\. 

XII,  28. 
""GAM-ME,i^\.  IX,  12. 
■""/P,  pi.  XII,  22. 
'"'  Istar,  pi.  VIII,  verso,  1  ; 

pi.  XI,  recto,  24  ;  pi.  XV, 

col.  IV,  5 ;  pi.  XX,  verso, 4, 

pi.  XXI,  verso,  2. 
''"  Isum(f),  pi.  IX,  21  ;  pi. 

XIV,  13. 
""  KUR-RIB-BA,\i\.  XVI, 

16. 
''"  Lahmu,  pi.  VIII,  verso,  1, 
'^"Lamassu,  pi.  XVI,  20. 
"'MAH,  pi.  XVI,  21. 
""  Marduk,  pi.  II,  10  ;  pi.  IV, 
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verso,  4;  pi.  VIII,  verso, 

13;  pi.    IX,    10;   pi.  XI, 

l'ecto,  25,  verso,  13/14  ;  pi. 

XII,  14,  18;  pi.  XVII,  13. 
'"'ME-ME,  pi.  VIII,  verso, 

12;  pi.  XV,  col.  IV,  10; 

pi.  XVI,  17. 
""  MUR-^SA-KIN-NA],  pi. 

XVI,  23. 
""  Nabu,  pi.  IX,  11;  pi.  XII, 

16,  22  ;  pi.  XX,  verso,  12. 
'"'  NAM(?)-AS-LIM-MA , 

pi.  XII,  26. 
'^"^ Namtàru,  pi.  IV,  verso,  Q. 
''"  N'annaru,  pi.  I,  5. 
""  NIN-A-HA-KUD-DU, 

pi.  XV,  col.  IV,  11. 
'"' NIN-DA-SURIM-MA  , 

pi.  XIL  28. 
'"'  XIN-BIN-DIG-  G  A ,  pi . 

XVI,  13. 
''"NIN-GAL,   pi.  I,   1,  16, 

25,  27  ;   pi.  II,  8,  13,  17, 

20,  22. 
^^"NIN-GIR-SU,  pl.XIII,4. 
""Ninip,  pi.  XIV,  8,  10,  12, 

14;  pi.  XV,   col.   IV,   8; 

pi.  XX,  recto,  1,  5,  8,  10, 

15,  verso,  11. 
""  NIN-KA  R-RA  -A  G ,  pi . 

XVI,  14. 
'"'NIN-KUR-KUR-RA,  pi. 

XV,  col.  IV,  12,  13. 


''"NIN-MAH,  pi.  XVI,  22. 
""NIN-SI-SAB,  |)l.  XVII, 
1. 

''"NIN-TU,  pi.  XVI,  22. 
""  NJN-D  UL-  AZA  G -G  A, 

pi.  XII,  28. 
""  Nnsku,  pi.  I,   16:  pi.  IX, 

5;  pi.  XII,  23. 
""  SA  f,  pi.  XII,  20. 
'"'  Samas,  pi.  I,  6,  7,  8,  15  ; 

pi.  II,  3;  pi.  III,  1,4,5,  9, 

10  ;  pi.  IV,  7'ecto,  23,  verso, 
2  ;  pi.  V,  K.  6172,  2,  3, 
4,  6,7,8;  pi.  VIII,  ?'ecto, 
14,  15;  pi.  IX,  7;  pi.  XII, 
18;  pi.  XV,  col.  IV,  2; 
pl.XVII,  ll'^';pl.XVlII, 
3,  4,  9;  pi.  XXI,  verso, 
10,  11. 

""Seda,  pi.  II,  19;  pi.  IV, 
verso,  5  ;  pi.  XVI,  19. 

""  SE-NI,  pi.  IX,  12. 

""Sin,  pi.  I,  15;  pi.  II,  13, 
19;  pi.  IX,  6;   pi.  XVII, 

11  '"■. 

'^"Sins,  pi.  XVIII,  2,5. 
""  Su-ma-U-ia,  pi.  IX,  20. 
''"  Su-ma-qa-ia-na,  pi.  IX, 

19. 
'"'UD-GAL-LU,  pi.  XII,  26; 

pi.  XVI,  10,  31. 
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NOMS    PROPRES    D  INDIVIDUS 


""  Assur-a/u'-iddrn,  pi.  1, 13. 
'"'Aèmr-ban-apli,  pi.  I,  12; 

pi.  XX,  recto,  7. 
Ahê-iinb,  pi.  XX,  verso,  17. 
A7md-Istar,^\.^'^,V)erso,Vb. 
Ai^-sa-pu-ut,  pi.  XX,  verso, 

17. 
Bu-lut-tu,  pi.  XX,  vei^so,  10. 
Idin  -na-  tanitti ,    pi.    XX, 

ver^so,  11. 
Isdi-  '^"Nabu,  pi.  XX,  verso, 

13. 
Mannu-di-ih-bél,    pi.  XX, 

j^ecto,  3. 


'^" Nabu-ahi-iddrn,  pi.  XX, 

V.  p.  126,  n.  3. 
''"  Nabu-^ir-usur,  v.  p.  126, 

n.  2. 
''" Nabu-nadin-ahi,  pi.  XX, 

verso,  12. 
'"'Nabu-ru-si,  pi.  XX,  recto, 

4. 
Na-suh. .  .,  pi.  XX,  yerso, 

14. 
''" Nifiip-sum-taris,  pi.  XX, 

verso,  16. 
'"'  Sin-ahê-rrib,  pi.  I,  14. 


TEMPLES 


Aqitu,  pi.  I,  23. 
E-KUR,^\.  IX,  5;  pi.  XV, 

col.  m,  10. 
E-SU-ME-DU,    pi.   XV, 

col.  IV,  4,  8. 


E-ZI-DA,  pi.  XV,  col.  IV, 

4,9. 
Giparm,  pi.  I,  10. 


LOCALITÉS 


Harranu,  pi.  I,  11. 


I  Kalhu,  pi.  XX,  recto,  2,  8. 


CORRECTIONS 


P.  IV,  1.  4,  lire  S.  787,  au  lieu  de  S.  789. 

P.  VII,  supprimer  la  1.  30  :  Gula  est  l'étoile  du  soir,  qui 

enchante  les  dieux  et  les  hommes, 
P.  VIII,  supprimer  la  1.  16  :  Étoile  du  soir,  XVI,  12. 
P.  XVI,  1.  7,  lire  :  Elle  rend  agréable  la  parole  de  supplica- 
tion, au  lieu  de  :   Pour  ceux  qui  l'adjurent  par  une 

parole  de  supplication. 
P.  XXIV,  placer  un  astérisque  devant  les  1.  4  et  19. 
P.  XXVIII,  pi.  XXI,  Recto,  1.  5,  lire  :  .  . .  qaimi  duppi 

qân  duppi  tu.  . .,  au  lieu  de  :   ...  [kî  pi]  li'ê        qân 

duppa  tu.  . . 
P.  XXIX,  1.  6,  lire  :  itallaku  mahri-e-a,  au  lieu  de  :  ittalalîu 

mahri. 
P.  2,  1.  18,  lire  :  sarT-u-ti-su,  au  lieu  de  :  sarT-u-ti-su. 
P.  6,  1.  1,  lire  :  rtï^v,,  au  lieu  de  :  nnvi. 
P.  10,  1.  20,  lire  :  '■•  ni-ri-su,  au  lieu  de  :  "'•  ni-ri-su. 
P.  11,  commentaire,  1.  8,  lire  :  be-el-an-u,  au  lieu  de  : 

bel-el  (an)  u. 
P.  16,  1.  7,  lire  :  napsàti,  au  lieu  de  :  napsati. 
P.  34,  1.  6,  lire  :  Mais  on  pourrait  traduire,  au  lieu  de  :  Mais 

on  ne  pourrait  traduire. 
P.  34,  1,  21,  lire  :  hrip:  ^n^n  "îi^b  T'j^Ç''^- 
P.  34,  dernière  ligne  de  la  note  3,  lire  :  Et  composer  le  signe, 

au  lieu  de  :  Et  comparer  le  signe. 
P.  35,  avant-dernière  ligne  de  la  note,  lire  :  B,  col.  IV,  1.  39, 

au  lieu  de  :  B,  col.  IV,  p.  39. 
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P.  48,  1.  1,  lire  :  ""  Bêlit,  au  lieu  de  :  ''"  belit. 

P.  52,  1.  21,  lire  :  .  .  .  ''"  lèum  (?),  au  lieu  de  :  ilâni  sibi. 

P.  53,  1.  21,  lire  :  Par  Ishum  (?),  au  lieu  de  :  Par  les  sept 
dieux. 

P.  65,  1.  6,  lire  :  SUK-tu,  au  lieu  de  :  SUK-tu. 

P.  66,  lire  :  24  Gu-uh-hu,  au  lieu  de  :  25  Gu-uh-hu. 

P.  68.  1.  16,  lire  :  qut[iinni],  au  lieu  de  :  JxHt[rinni]. 

P.  74,  1;  15,  lire  :  ilâni,  au  lieu  de  :  ilôni. 

P.  82,  1.  13,  lire  :  Ana  ^'"  Isum  {?),  au  lieu  de  :  Ana  '"'  sibi. 

P.  83,  1.  13,  lire  :  Je  me  confie  dans  Islium  et  dans  Anu,  au 
lieu  de  :  Je  me  confie  dans  les  sept  dieux  et  dans  Anu. 

P.  93,  1.  11,  lire  :  bêlit  telilti  bêltu,  au  lieu  de  :  belit  telilti 
bel  tu. 

P.  96,  1.  12,  lire  :  .  . .  mul-li-la-at,  au  lieu  de  :  kakhab  li- 
la-at. 

P.  97,  1.  11,  lire  :  . . .  son  escabeau  est  dans  les  cieux,  sa  de- 
meure est  (splendide),  au  lieu  de  :  ...  son  séjour  est 
dans  les  parties  inférieures  et  dans  les  cieux  (?). 

P.  97,  1.  12,  lire  :  . . .  elle  j)urifie,  elle  enchante  les  dieux  et 
les  hommes,  au  lieu  de  :  ...  étoile  du  soir,  tu  enchantes 
les  dieux  et  les  hommes. 
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